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ABSTRACT 


Few  readers  will  contest  that  Camus’  works  contain  a 
romantic  element.  Lately  the  critics  hâve  discussed  the  relation- 
ship  between  Alfred  de  Vigny  and  Albert  Camus.  No  critic,  how- 
ever,  States  that  Camus  owed  any  direct  debt  to  Vigny.  Camus,  in 
his  essays  and  interviews  has  mentioned  the  names  of  Stendhal, 
Vigny,  and  the  French  Romantic  Revoit.  While  the  author  of 
L  *  Etranger  was  well  known  to  be  generous  in  his  récognition  of 
those  who  influenced  him,  he  never  once  admitted  that  French  Ro- 
mantism  or  one  of  its  authors  had  formed  him  and  his  literary  work. 

This  thesis  analyses  many  of  the  most  prominent  French 
Romantic  plays  and  novels  in  order  to  find  the  dominant  thèmes  and 
characteristics  in  the  Romantic  Movement.  After  establishing  the 
most  constant  traits  in  the  Romantic  Hero  from  René  to  Ruy  Blas  we 
then  applied  these  same  traits  to  Camus'  hero,  and  to  his  works  in 
general,  in  order  to  see  what  Camus  owed  to  the  French  Romantic 
Hero . 

We  concluded  that  Camus’  hero  is  in  many  respects  similar 
to  the  Romantic  hero,  particularly  to  Musset’ s  Lorenzo  and  to 
Stendhal' s  Julien  Sorel,  and  that  these  and  other  Romantic  works 
were  very  well  known  to  Camus  who  made  extensive  use  of  them  in  his 


novels  and  theater. 


RESUME 


Il  n'y  aura  pas  beaucoup  de  personnes  qui  disputeront 
le  fait  qu'il  y  a  quelque  chose  de  romantique  dans  l'oeuvre  de 
Camus.  Récemment,  la  critique  a  discuté  les  rapports  entre  Alfred 
de  Vigny  et  Albert  Camus.  Toutefois,  personne  n'admet  encore  que 
Camus  se  soit  directement  inspiré  de  Vigny.  Dans  ses  essais  et 
dans  ses  interviews  Camus  a  mentionné  les  noms  de  Stendhal,  de 
Vigny,  et  il  a  parlé  de  la  révolte  romantique.  L'auteur  de 
l'Etranger  était  bien  reconnu  comme  généreux  par  sa  reconnaissance 
envers  ceux  qui  l'avaient  influencé;  cependant,  il  n'a  jamais  admis 
que  le  Romantisme  français  ni  que  l'un  de  ses  auteurs  aient  con¬ 
tribué  à  la  création  de  son  oeuvre. 

Cette  thèse  analyse  plusieurs  oeuvres  romantiques  cé¬ 
lèbres  afin  d'y  chercher  les  thèmes  et  les  caractéristiques  ro¬ 
mantiques  les  plus  importants.  Après  avoir  établi  les  trais  do¬ 
minants  du  héros  romantique,  de  René  à  Ruy  Blas,  nous  avons  appli¬ 
qué  ces  mêmes  traits  au  héros  de  Camus  et  à  son  oeuvre  en  général 
afin  de  voir  ce  que  l'oeuvre  de  Camus  doit  au  héros  romantique 
français . 

Nous  avons  conclu  que  le  héros  de  Camus  ressemble  à  plu¬ 
sieurs  égards  au  héros  romantique,  surtout  au  Lorenzo  de  Musset  et 
au  Julien  Sorel  de  Stendhal,  et  que  Camus  connut  très  bien  et 
utilisa  ces  héros  et  d'autres  oeuvres  romantiques  dans  ses  romans 


et  dans  son  théâtre. 
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INTRODUCTION 


Albert  Camus  a  rendu  hommage  à  beaucoup  d’écrivains  qui 
ont  influencé  son  oeuvre,  mais  il  n'a  jamais  reconnu  ni  le  roman¬ 
tisme  ni  un  auteur  romantique  comme  maître.  Cependant,  nous  avons 
cru  discerner,  d'après  nos  premières  lectures  des  Justes  et  de 
l'Etranger,  qu'il  y  a  des  affinités  entre  Meursault,  Kaliayev  et 
le  héros  romantique.  Nous  avons  donc  décidé  de  faire  une  étude 
plus  profonde  de  l'oeuvre  romantique  et  de  celle  de  Camus  pour  voir 
quelles  sont  les  ressemblances  entre  le  romantisme,  mouvement  du 
XIXe  siècle,  et  cet  auteur  du  XXe  siècle. 

Pour  nous  éclairer  un  peu  à  ce  sujet,  nous  avons  par¬ 
couru  la  critique.  Nous  étions  d'abord  encouragés  par  un  article 
de  Jacques  Robert  Duron  intitulé  "Un  Nouveau  Mal  du  Siècle" 3  Dans 

cet  article,  M.  Duron  nomme  Jean-Paul  Sartre  comme  "chef  de  file 
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des  nouveaux  romantiques"  et  il  mentionne  Camus  à  plusieurs  re¬ 
prises.  Ensuite,  nous  avons  lu  les  articles  suivants:  "Alfred  de 

3  A 

Vigny  et  Albert  Camus"  de  Maurice  Weiler,  "Camus  et  Vigny"  de 

Pierre-Georges  Castex,  "Camus  et  Vigny"^  de  Charles  G.  Hill,  où 
tous  les  auteurs  discernent  un  lien  entre  Camus  et  Vigny.  Ces 
critiques  disent  que  Les  Destinées ,  Le  Journal  d ’ un  Poète ,  et 
certains  romans  de  Vigny  ont  des  rapports  avec  l'oeuvre  de  Camus. 
Ils  ne  disent  pas  pourtant  que  Camus  reconnaît  l'influence  de 
Vigny;  plutôt  ils  insistent  que  certains  événements  dans  la  vie  de 
Vigny  et  dans  celle  de  Camus  les  ont  amenés  tous  les  deux  à  contem¬ 
pler  la  destinée  humaine  et  à  arriver  presque  aux  memes  opinions 


sur  ce  sujet. 


■ 


ii 


Pierre  Moreau,  dans  "Aspects  Romantiques",  indique  que 
les  idées  de  Victor  Hugo  et  de  Vigny  ressemblent  à  celles  de  Camus 
dans  ce  que  Moreau  appelle  "des  pensées  de  prisonnier" . ^  Ce 
dernier  observe  que  Julien  Sorel  en  prison  refuse  1’ aumônier  comme 
fait  le  Meursault  de  Camus.  Il  place  Meursault  dans  "la  race  inu- 

g 

tile  et  fataliste  des  Lorenzaccios" . 

John  Kenneth  Simon  dans  "The  Presence  of  Musset  in  Modem 
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French  Drama"  donne  cette  opinion:  "The  theatre  of  Musset... 
créâtes  an  impression  that  seems  singularly  contemporary" .  Il 
ajoute  que  le  théâtre  de  Musset  ressemble  à  celui  de  Giraudoux,  de 
Camus  et  de  Sartre.  Il  déclare  que  le  héros  romantique  préfigure 
Hugo  de  Sartre  dans  Les  Mains  Sales,  et  le  Caligula  de  Camus. 

Il  parle  des  similarités  entre  la  scène  de  Lorenzo  avec  Telbadeo  et 
celle  de  Caligula  avec  Scipion.  Il  voit  aussi  des  parallèles  entre 
Lorenzo  et  Caligula,  et  entre  Lorenzo  et  le  Hugo  des  Mains  Sales . 

A  la  fin  de  son  article  il  déclare  nettement  que  Lorenzo  est  un 
héros  du  XXe  siècle. 

Encouragé  par  ces  recherches,  nous  avons  étudié  les 
grandes  oeuvres  de  la  littérature  romantique,  René ,  An tony ,  le 
Rouge  et  le  Noir ,  Hernani ,  Ru y  Blas ,  Lorenzaccio ,  et  Chatterton , 
afin  d’arriver  à  une  définition  aussi  précise  que  possible  du  héros 
romantique.  Ensuite,  nous  avons  analysé  Les  Destinées  de  Vigny 
parce  que  le  Moïse  et  le  Christ  de  Vigny  nous  semblent  des  héros 
modernes.  C’est  la  première  partie  de  notre  thèse. 

Ensuite  nous  avons  lu  toutes  les  oeuvres  de  Camus  qui  se 
trouvent  dans  l’édition  en  deux  volumes  de  la  Pléiade. 

Toutefois,  la  deuxième  partie  de  notre  étude  se  concentre  sur  les 


. 
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romans  et  sur  le  théâtre  de  Camus.  Des  pièces  de  théâtre  comme 
Caligula ,  le  Malentendu ,  et  les  Justes ,  et  des  romans  comme  la 
Peste ,  1 1  Etranger ,  la  Chute  nous  intéressent  au  plus  haut  titre. 
Nous  soumettons  les  héros  de  Camus  au  même  examen  que  le  héros  ro¬ 
mantique  afin  de  chercher  ce  qu’il  y  a  de  commun  entre  le  héros  ca- 
musien  et  celui  de  la  première  moitié  du  dix-neuvième  siècle.  Nous 
regardons  ensuite  1  *  Homme  Révolté  et  _le  Mythe  de  Sisyphe  pour  voir 
s'il  s’y  trouve  des  thèmes  que  nous  avons  déjà  remarqués  chez  le 
héros  romantique.  C’est  notre  espoir  qu’on  trouvera  qu'il  y  a  un 
lien  étroit  entre  le  héros  romantique  et  celui  de  Camus. 


PREMIERE  PARTIE 


ANALYSE  ET  DEFINITION  DU  HEROS  ROMANTIQUE 


PREMIERE  PARTIE 


ANALYSE  ET  DEFINITION  DU  HEROS  ROMANTIQUE 

Avant-propos 

La  matière  de  cette  première  partie  de  notre  thèse  est 
l'étude  du  héros  romantique.  Nous  allons  surtout  examiner  certains 
héros  du  théâtre  romantique,  mais  nous  passerons  en  revue  aussi 
deux  romans  importants,  René  et  Julien  Sorel,  qui  nous  aideront  à 
montrer  les  traits  du  héros  romantique.  Ensuite  nous  parlerons  des 
poèmes  d'Alfred  de  Vigny,  pour  dessiner  plus  clairement  l'évolution 
morale  et  la  révolte  spirituelle  du  héros  romantique. 

Le  Romantisme  s'est  lancé  avec  les  Méditations  (1820)  de 
Lamartine.  C'est  un  point  de  départ.  Le  peuple  français,  lassé  du 
classicisme,  est  prêt  à  accueillir  ces  poésies.  Le  recueil  arrive 
comme  un  coup  de  foudre.  Toute  la  génération  française  de  1820  est 
consciente  de  se  reconnaître  en  lisant  les  élégies  de  Lamartine. 

Le  poète  révèle  une  mélancolie  et  un  lyrisme  personnel  que  toute 
une  génération  accepte  avec  enthousiasme. 

Le  succès  éblouissant  de  Lamartine  n'est  pas  uniquement 
un  succès  personnel.  Les  écrivains  des  siècles  précédents,  surtout 
ceux  du  XVIIIe  siècle,  comme  Voltaire,  l'abbé  Prévost,  Jean-Jacques 
Rousseau  et  Bernardin  de  Saint-Pierre,  avaient  montré  dans  leurs 
oeuvres  des  tendances  déjà  romantiques.  Voltaire,  lui  aussi,  se 
révolta  contre  l'injustice  du  monde.  II  se  posa  les  mêmes  questions 
que  Vigny  et  Camus  et  des  doutes  analogues  l'inquiétèrent  aussi. 

Dans  son  "Poème  sur  le  Désastre  de  Lisbonne"  (1776)  il  s'exprima 


* 


ainsi : 
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Accourez,  contemplez  ces  ruines  affreuses, 

Ces  débris,  ces  lambeaux,  ces  cendres  malheureuses, 

Ces  femmes,  ces  enfants  l’un  sur  l'autre  entassés, 
••••••••••••••••••••••••• 

Au  spectacle  effrayant  de  leurs  cendres  fumantes, 
Direz-vous:  "C'est  l'effet  des  éternelles  lois 

Qui  d'un  Dieu  libre  et  bon  nécessitent  le  choix? 

"Dieu  s'est  vengé,  leur  mort  est  le  prix  de  leurs  crimes?" 
Quel  crime,  quelle  faute  ont  commis  ces  enfants 
Sur  le  sein  maternel  écrasés  et  sanglants? 


Mais  comment  concevoir  un  Dieu,  la  bonté  même, 

Qui  prodigua  ses  biens  à  ses  enfants  qu'il  aime, 

Et  qui  versa  sur  eux  les  maux  à  pleines  mains? 

Quel  oeil  peut  pénétrer  dans  ses  profonds  desseins: 

De  l’être  tout  parfait  le  mal  ne  pouvait  naître; 

Il  ne  vient  point  d'autrui,  puisque  Dieu  seul  est  maître: 

Il  existe  pourtant.  0  tristes  vérités! 

Quelque  parti  qu'on  prenne,  on  doit  frémir,  sans  doute. 

Il  n'est  rien  qu'on  connaisse,  et  rien  qu'on  ne  redoute. 

La  nature  est  muette,  on  l'interroge  en  vain; 

On  a  besoin  d'un  Dieu  qui  parle  au  genre  humain. 

Il  n'appartient  qu'à  lui  d'expliquer  son  ouvrage, 

De  consoler  le  faible,  et  d'éclairer  le  sage. 

L'homme,  au  doute,  à  l'erreur,  abandonné  sans  lui, 

Cherche  en  vain  de  roseaux  qui  lui  servent  d 'appui. H 

L'abbé  Prévost,  dans  son  roman  Manon  Lescaut  (1731),  dis¬ 
cute  la  passion  fatale  et  montre  que  l'amour  peut  conduire  ses  vic¬ 
times  jusqu'à  leur  perte.  Des  Grieux  mène  une  vie  sans  but  et  sans 
joie,  même  après  la  mort  de  sa  maîtresse,  Manon.  Jean-Jacques 
Rousseau,  dans  la  Nouvelle  Héloïse  (1761),  parle  aussi  de  l'amour 
fatal.  Il  montre  que  l'amant  peut  vivre  presque  aussi  heureux  loin 
de  sa  dame  qu ' auprès  d'elle.  Il  dit  que  l'amant  peut  se  contenter 
du  rêve  de  son  amour,  surtout  s'il  vit  près  de  la  nature.  La  nature 
bénit  les  amants  et  leur  permet  de  confirmer  leur  amour.  Bernardin 
de  Saint-Pierre,  dans  la  quatrième  partie  de  ses  Etudes ,  raconte 
l'histoire  de  Paul  et  Virginie  (1788).  Dans  ce  petit  roman,  il  dit 
que  la  nature  enseigne  à  l'humanité  de  vivre  heureux.  Paul  et 
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Virginie,  ces  enfants  de  la  nature,  sont  les  produits  naïfs  d’une 
société  primitive.  Ils  vivent  dans  la  nature  pure  et  simple.  Le 
contact  avec  la  civilisation  les  détruit. 

Au  seuil  du  XIXe  siècle  il  y  a  aussi  Madame  de  Staël  et 
Chateaubriand  qui  annoncent  que  la  littérature  classique  est  froide 
et  que  les  artistes  nouveaux  doivent  imiter  les  écrivains  déjà  "ro¬ 
mantiques"  de  l’Allemagne  et  de  l’Angleterre.  Chateaubriand  renou¬ 
velle  dans  la  littérature  française  le  sentiment  de  la  nature  et  de 
la  mélancolie,  tandis  que  Madame  de  Staël  annonce  une  "littérature 
nouvelle",  caractérisée  par  l'importance  du  sentiment  et  de 
1 ' imagination. 


CHAPITRE  I 


LE  HEROS  DE  ROMAN 


I .  René 


Le  héros  romantique  que  nous  voulons  étudier  en  premier 
lieu  est  le  protagoniste  du  roman  de  Chateaubriand,  René ,  publié 
en  1802.  René  est  déjà  le  modèle  du  héros  romantique  tel  que  l'on 
le  trouve  dans  la  littérature  française  à  partir  de  1830  environ. 
Il  en  est  le  prototype  et  les  héros  romantiques  sont  créés  à  son 
image.  Les  autres  héros  que  nous  passerons  en  revue  dans  cette 
partie  de  notre  thèse,  Antony,  Hernani ,  Ruy  Blas,  Lorenzo,  Julien 
Sorel  et  Chatterton,  lui  ressemblent  beaucoup.  Chateaubriand  se 
révèle  pleinement  conscient  de  son  innovation  lorsqu'il  écrit  dans 
ses  Mémoires  d ' Outre- tombe  : 

Une  famille  de  Renés  poètes  et  de  Renés  prosateurs  a  pullulé: 
on  n'a  plus  entendu  que  des  phrases  lamentables  décousues; 
il  n'a  plus  été  question  que  de  vents  d'orage,  de  maux 
inconnus  livrés  aux  nuages  et  à  la  nuit.  Il  n'y  a  pas  de 
grimaud  sortant  de  collège  qui  n'ait  rêvé  être  le  plus 
malheureux  des  hommes;  de  bambin  qui  à  seize  ans,  n'ait 
épuisé  la  vie,  qui  ne  se  soit  cru  tourmenté  par  son  génie: 
qui,  dans  l'abîme  de  ses  pensées,  ne  se  soit  livré  au 
vague  de  ses  passions;  qui  n'ait  frappé  son  front  pâle  et 
échevelé,  et  n'ait  étonné  les  hommes  stupéfaits  d'un 
malheur  dont  il  ne  savait  pas  le  nom,  ni  eux  non  plus. 

Dans  René,  j'avais  exposé  une  infirmité  de  mon 
siècle. . . 1 


Un  peu  plus  loin  Chateaubriand  ajoute:  "Des  écrivains  me  firent 
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l'honneur  d'imiter  Atala  et  René..." 


René  est  rêveur.  Il  passe  "des  heures  entières  en  mé¬ 


ditation"  (p.  127).  Son  regard  est  fier  et  tendre  (p .  134).  C'est 
un  jeune  homme  qui  a  les  cheveux  si  longs  que  le  vent  peut  y 
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siffler  (p .  130) . 

Il  se  sent  un  être  supérieur  et  sa  soeur  lui  parle  de 
"la  beauté  de  son  génie"  (p .  134).  C’est  un  poète:  "Jeune  En 
cultivait!!  les  Muses"  (p .  119).  René  souffre  beaucoup  dans  la  vie. 
Chactas,  le  vieux  sauvage,  essaie  de  le  consoler  en  disant:  "Une 
grande  âme  doit  contenir  plus  de  douleurs  qu’une  petite"  (p .  125). 
René  cherche  la  solitude  afin  d’y  trouver  la  paix,  mais  sa  soeur, 
Amélie,  lui  conseille  d'en  sortir  (p.  134). 

René  a  coûté  la  vie  à  sa  mère  et  il  a  été  élevé  loin  de 
son  père  (p .  119).  Sa  soeur  est  l'unique  membre  de  sa  famille  qui 
lui  reste.  Sentant  qu'il  est  "repoussé  par  la  société"  (p .  131), 
il  devient  de  plus  en  plus  dégoûté  des  choses  et  des  hommes 
(p.  127).  Il  est  incapable  de  vivre,  soit  dans  la  société,  soit 
avec  les  hommes.  La  critique  de  Sachem  est  la  voix  de  la  société: 
"Je  vois  un  jeune  homme  entêté  de  chimères,  à  qui  tout  déplaît,  et 
qui  s'est  soustrait  aux  charges  de  la  société  pour  se  livrer  à 
d'inutiles  rêveries"  (p.  144).  Par  conséquent,  René  reste  un  paria 
pour  sa  famille  et  pour  la  société.  Sa  vie  et  ses  talents  sont 
inutiles . 

René  dit  au  sujet  de  sa  soeur,  Amélie:  "C'était  la  seule 
personne  au  monde  que  j'eusse  aimée"  (p .  131),  car  il  trouve  qu'il 
y  a  "quelque  chose  de  divin"  (p .  132)  dans  cet  être.  Il  observe 
qu '  "elle  tenait  de  la  femme  la  timidité  et  l'amour,  et  de  l'ange 
la  pureté  et  la  mélodie"  (ibid) .  Elle  est  sa  vie,  son  dieu,  et  sa 
raison  d'être.  De  sa  part,  Amélie  aime  passionnément  son  frère. 


Elle  lui  écrit  au  moment  où  elle  se  sépare  de  lui: 


- 
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0  mon  frère,  si  je  m’arrache  à  vous  dans  le  temps, 

c'est  pour  n’être  pas  séparée  de  vous  dans  l’éternité  (p.135). 

On  voit  ici  qu’ils  s'aiment  d’un  amour  défendu,  que  pour  René  sa 

soeur  est  un  être  divin,  un  ange,  et  que  son  amour  pour  Amélie  est 

le  seul  but  de  son  existence. 

René  se  croit  perdu  et  damné.  Ces  citations  indiquent 
son  état  d’âme:  "J’avais  essayé  de  tout,  et  tout  m’avait  été  fatal" 
(p.  131);  et  aussi:  "hélas!  je  cherche  seulement  un  bien  inconnu 
dont  l’instinct  me  poursuit"  (p.  128).  Son  destin  est  "un  abîme 
ouvert  à  ses  cotés"  (p.  125).  C’est  un  homme  qui  pense  que  le 
destin  le  dirige  et  que  ce  destin  lui  sera  fatal.  Son  fardeau  de¬ 
vient  de  plus  en  plus  lourd,  parce  qu'il  sait  qu’il  est  la  cause  du 
malheur  et  de  la  mort  de  sa  soeur  (p.  140).  Pour  lui,  la  vie  est 
insupportable  (p.  128).  René  ne  trouve  aucune  consolation  dans  la 
religion,  parce  qu’elle  est  grande  et  terrible  (p .  139).  La  pensée 
du  suicide  le  tente;  il  veut  "quitter  la  terre  avant  l’ordre  du 
Tout-Puissant"  (p.  141).  Il  songe  même  à  se  poignarder  dans  une 
église,  pour  que  son  suicide  soit  un  geste  de  révolte  contre  le 
Créateur . 

Si  René  est  poussé  par  un  destin  fatal,  c’est  qu’il  est 
lui-même  fatal.  Il  cause  la  mort  de  sa  soeur,  comme  à  sa  naissance 
il  avait  causé  la  mort  de  sa  mère.  Il  se  croit  damné  par  Dieu  et 
par  la  société.  Il  ne  trouve  la  paix  ni  dans  la  religion  ni  parmi 
les  hommes.  Il  pense  au  suicide  comme  à  une  sortie  raisonnable  de 
la  vie. 

Chateaubriand  montre  que  son  héros  cherche  partout  une 
place  dans  la  vie,  mais  qu’il  n’en  trouve  aucune;  René  est  un  mal- 
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heureux  qui  contemple  son  sort,  qui  rêve,  mais  qui,  à  vrai  dire, 
sait  pas  ce  qu’il  veut.  Tout  lui  est  ou  défendu,  ou  impossible. 
On  sent  le  vide  de  son  existence  et  il  est  à  plaindre. 


ne 


II.  Julien  Sorel 


Julien  Sorel,  dans  le  Rouge  et  le  Noir  (1830),  est  le 

type  physique  même  du  héros  romantique.  Stendhal  le  décrit  ainsi: 

C’était  un  petit  jeune  homme  de  dix-huit  ans  à  dix- 
neuf  ans,  faible  en  apparence,  avec  des  traits 
irréguliers,  mais  délicats,  et  un  nez  aquilin.  De 
grands  yeux  noirs,  qui,  dans  les  moments  tranquilles, 
annonçaient  de  la  réflexion  et  du  feu,  étaient  animés 
en  cet  instant  de  l’expression  de  la  haine  la  plus 
féroce.  Des  cheveux  châtain  foncé,  plantés  fort  bas, 
lui  donnaient  un  petit  front,  et,  dans  les  moments  de 
colère,  un  air  méchant....  Une  taille  svelte  et  bien 
prise  annoçait  plus  de  légèreté  que  de  vigueur.  Dès 
sa  première  jeunesse,  son  air  extrêmement  pensif  et  sa 
grande  pâleur  avaient  donné  l'idée  à  son  père  qu'il 
ne  vivrait  pas,  ou  qu’il  vivrait  pour  être  une  charge 
à  sa  famille...  Méprisé  de  tout  le  monde  ...  un  être 
faible  . . . ^ 

Mme  de  Rénal  croit  à  première  vue  que  Julien  est  "une 
jeune  fille  déguisée"  (p.  104).  A  cause  de  sa  vie  au  séminaire, 
chez  les  Rénal  et  chez  de  La  Mole  il  est  presque  toujours  vêtu 
d’  "un  habit  noir"  (p .  101).  Selon  Mme  Derville,  Julien  a  "l’air 
de  penser  toujours"  (p.  130),  car  Julien  est  rêveur  (p.  102)  et  il 
tombe  souvent  dans  des  rêveries  (p .  198). 

Julien,  "comme  Hercule",  devait  choisir  non  entre  le  vice 
et  la  vertu,  mais  entre  la  médiocrité  suivie  d'un  bien-être  assuré 
et  tous  les  rêves  héroïques  de  sa  jeunesse"  (p .  127).  Mme  de  Rénal 
voit  en  Julien  "le  grand  homme  futur"  (p.  136)  et  elle  lui  dit: 
"Vivrai-je  assez  pour  te  voir  dans  ta  gloire?"  (ibid . ) .  Mathilde 
trouve  que  Julien  n’est  pas  comme  les  autres  (p .  221).  Elle  sait 
que  Julien  "n’aime  à  agir  que  seul"  (p .  234),  et  elle  le  qualifie 
d’  "homme  de  génie"  (p.  235). 

Julien  en  prison  pense  à  Dieu  et  à  la  possibilité  d’une 


■ 


10 

vie  à  venir.  Il  ne  veut  pas  se  présenter  devant  le  Dieu  des 
Chrétiens  parce  que  c'est  "un  despote"  (p.  311)  qui  est  "rempli 
d'idées  de  vengeance...  et  de  punitions  atroces....  Il  est  sans 
pitié.  Il  [[le]]  punira  d'une  manière  abominable"  (ibid . ) .  Julien 
espère  plutôt  retrouver  "le  Dieu  de  Fénelon"  (ibid.)  et  de  Vol¬ 
taire  (p .  318)  qui  est  "juste,  bon,  infini"  (ibid . ) . 

Depuis  sa  naissance,  Julien  se  sent  seul.  Il  dit:  "Je 
suis  une  sorte  d'enfant  trouvé,  haï  de  mon  père,  de  mes  frères,  de 
toute  ma  famille"  (p .  108).  Ce  héros  de  Stendhal  ne  trouve  la  paix 
que  dans  la  solitude.  Dans  la  "petite  grotte"  (p .  126)  qu'il  a 
trouvée  près  de  Verrières  il  est  content.  "Malgré  tant  de  bonté, 
Julien  se  sentit  ...  isolé"  (p .  207)  [[au  milieu  de  la  famille  de  La 
Mole]],  parce  qu'il  sait  qu'il  est  "au  dernier  rang"  (p.  239)  de  la 
société.  Les  hommes  le  rendent  malheureux  et  il  ne  trouve  la  paix 
que  dans  ses  rêves  et  dans  la  solitude.  En  prison  il  s'inquiète 
parce  qu'il  y  reçoit  tant  de  monde.  Il  estime  que  "le  pire  des  mal¬ 
heurs  en  prison  ...  c'est  de  ne  pouvoir  fermer  sa  porte"  (p.  316). 

Ses  souffrances  dérivent  aussi  du  fait  qu'il  se  sent  su¬ 
périeur  et  que  les  hommes  ne  l'acceptent  pas.  Dans  la  société  où 
il  vit,  il  faut  être  bien  né  comme  Monsieur  de  Rénal  pour  être  su¬ 
périeur  (p.  156),  et  par  conséquent,  "il  méprisait  profondément  les 
gens  avec  qui  il  vivait,  et  en  était  haï"  (p .  111). 

Julien  Sorel  veut  imiter  la  carrière  glorieuse  de  son 
idéal,  Napoléon.  Il  cherche  "à  se  faire  un  état  et  à  devenir  quel¬ 
que  chose"  (p.  296).  Parce  qu'il  est  pauvre,  il  voit  qu'il  n'a  pas 
les  moyens  pour  parvenir.  Napoléon  n'est  plus,  et  il  ne  reste  dé¬ 
sormais  à  Julien  que  "ce  bel  état  de  prêtre  qui  mène  à  tout"  (p.  101). 
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Julien  n'est  pas  croyant,  mais  il  est  ambitieux.  Au  séminaire,  il 
ne  trouve  que  des  fils  de  paysans  qui  préfèrent  "gagner  leur  pain 
en  récitant  quelques  mots  latins  qu'en  piochant  la  terre"  (p.  172). 
Toujours  au  séminaire,  il  perfectionne  l'art  de  l'hypocrisie.  Il 
se  défend  ainsi: 

C'est  ma  seule  arme!  à  une  autre  époque,  ...  c'est 
par  des  actions  parlantes  en  face  de  l'ennemi  que 
j'aurais  gagné  mon  pain  (ibid . ) . 

Julien  n'est  pas  poète,  mais  il  apprécie  la  bonne  poésie. 
Nous  savons  qu'il  devient  furieux  quand  il  apprend  qu'un  poète  qu'il 
estime  est  mis  en  prison  et  doit  payer  mille  écus  d'amende.  Ce 
pauvre  type  que  les  nobles  méprisent  est,  selon  Julien,  le  "plus 
grand  poète  de  l'époque"  (p .  211). 

Julien  Sorel  est  né  dans  une  famille  qui  ne  l'aime  point. 
Son  père  le  hait  "depuis  le  berceau"  (p .  201)  et  ses  frères  l'ont 
toujours  battu  et  ont  dit  du  mal  de  lui  (p .  106).  Il  veut  trouver 
un  métier  pour  s'éloigner  de  sa  famille.  Il  devient  "précepteur" 

(p .  105)  chez  la  famille  Rénal.  Plus  tard,  il  suit  des  études  pour 
devenir  prêtre.  Il  devient  le  sécretaire  du  Marquis  de  La  Mole,  et 
puis,  grâce  à  Mathilde,  il  devient  chevalier. 

Il  est  méprisé  par  les  hommes.  Il  leur  est  différent  et 
il  sait  que  toute  différence  engendre  la  haine  parmi  les  hommes 
(p.  176).  C'est  "une  brébis  galeuse"  (ibid.).  Il  sent  que  l'ami¬ 
tié  qu'il  reçoit  des  enfants  de  Mme  de  Rénal  peut  être  comparée  à 
l'amour  d'un  enfant  pour  un  chien.  Il  parle  ainsi  de  leur  amitié: 

Ces  enfants  me  caressent  comme  ils  caresseraient  le 
jeune  chien  de  chasse  que  l'on  a  acheté  hier  (p .  121). 

Il  est  misanthrope  à  cause  des  peines  que  les  hommes  lui 
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donnent.  Il  trouve  que  "l’homme  ne  peut  pas  se  fier  à  l'homme" 

(p .  318).  Il  cherche  la  solitude  loin  des  hommes  et  près  de  la 
nature  afin  d'y  trouver  la  paix  (p.  122).  Julien  est  "l'homme  mal¬ 
heureux  en  guerre  avec  toute  la  société"  (p .  239).  Durant  son 
procès  il  critique  la  société  qui  le  condamne  à  mort.  Il  dit: 

Je  n'ai  point  l'honneur  d'appartenir  à  votre  classe, 
vous  voyez  en  moi  un  paysan  qui  s'est  révolté  contre  la 
bassesse  de  sa  fortune...  je  vois  des  hommes  qui... 
voudront  punir  en  moi  et  décourager  à  jamais  cette 
classe  de  jeunes  gens  qui,  nés  dans  une  classe  inférieure 
et  en  quelque  sorte  opprimés  par  la  pauvreté,  ont  le 
bonheur  de  se  procurer  une  bonne  éducation,  et  l'audace 
de  se  mêler  à  ce  que  l'orgueil  des  gens  riches  appelle 
la  société. 

Voilà  mon  crime,  messieurs,  et  il  sera  puni  avec 
d'autant  plus  de  sévérité,  que,  dans  le  fait,  je  ne  suis 
point  jugé  par  mes  pairs  (p.  310). 

Mathilde  de  La  Mole  et  Mme  de  Rénal  sont  amoureuses  de  Julien. 

Mathilde  est  la  fille  d'un  marquis;  Mme  de  Rénal  est  la  femme  d'un 

noble,  tandis  que  Julien  n'est  que  le  fils  d'un  charpentier.  Selon 

les  lois  divines  et  celles  des  hommes,  Julien  n'a  aucun  droit  de 

prétendre  à  l'amour  de  ces  deux  femmes. 

Mathilde,  Mme  de  Rénal,  Armanda  Binet,  Mme  Derville,  et 

Mme  de  Fervaques  sont  ses  "ennemies".  Il  dirige  des  "campagnes" 

contre  ces  femmes,  comme  Lafayette  contre  les  Anglais.  Il  fait  la 

guerre  surtout  contre  Mathilde  et  Mme  de  Rénal.  Il  veut  que  les 

femmes  se  jettent  à  ses  pieds  et  qu'elles  l'acceptent  comme  leur 

maître.  Il  faut  que  ces  femmes  l'aiment  comme  des  esclaves. 

Voici  Julien  dans  la  chambre  de  Mme  de  Rénal  quatorze  mois  après 

son  départ  pour  le  séminaire: 

Julien  fut  récompensé  du  sang-froid  qu'il  avait  mis  dans 
ce  mot:  il  vit  son  amie  oublier  rapidement  le  danger 
que  la  présence  de  son  mari  lui  faisait  courir,  pour 
songer  au  danger  bien  plus  grand  de  voir  Julien  douter 
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de  son  amour  . . .  Julien  retrouva  toutes  les  voluptés  de 
l'orgueil,  lorsqu'il  put  revoir  dans  ses  bras  et  presque 
à  ses  pieds,  cette  femme  charmante,  la  seule  qu’il 
eut  aimée  et  qui,  peu  d'heures  auparavant,  était 
tout  entière  à  la  crainte  d'un  Dieu  terrible  et  à 
l'amour  de  ses  devoirs.  Des  résolutions  fortifiées 
par  un  an  de  constance  n'avaient  pu  tenir  devant 
son  courage  (p.  192). 

Dans  la  chambre  de  Mathilde  on  aperçoit  Julien  fort  embarrassé. 

Il  ne  sait  que  faire  chez  elle  parce  qu'  "il  n'avait  pas  d'amour 
du  tout"  (p.  246).  Il  ne  trouve  pas  auprès  de  Mathilde  le  paisi¬ 
ble  bonheur  d'amour,  mais  "le  plus  vif  bonheur  d'ambition"  (p. 247). 
Mathilde  avoue  qu'il  est  son  "maître"  (p .  255)  et  qu'elle  est  son 
"esclave"  (ibid . ),  mais  selon  Julien,  elle  n'est  pas  assez  vaincue: 

Il  se  compara  à  un  général  qui  vient  de  gagner  à  demi 
une  grande  bataille...  Lui  faire  peur  ...  L'ennemi  ne 
m'obéira  qu'autant  que  je  lui  ferai  peur,  alors  il 
n'osera  me  mépriser  (p .  284). 

Julien  livre  ses  batailles  amoureuses  contre  les  femmes  comme  un 
général  contre  un  ennemi  dangereux.  Comme  pour  tous  les  grands 
généraux,  il  lui  faut  que  l'ennemi  soit  complètement  vaincu.  Mal¬ 
gré  les  sentiments  personnels  de  Julien,  il  agit  toujours  de  "sang- 
froid"  (p .  192) . 

En  prison  Julien  comprend  qu'il  n'aime  que  Mme  de  Rénal. 
Il  lui  dit  au  sujet  de  Mathilde:  "C'est  ma  femme,  mais  ce  n'est 
pas  ma  maîtresse"  (p.  314);  c'est-à-dire,  il  n'aime  que  Mme  de 
Rénal  et  cela  parce  qu'elle  est  sa  maîtresse. 

Mathilde  sacrifie  tout  pour  l'amour  de  Julien.  Elle 
est  prête  à  rejeter  Dieu,  les  liens  familiaux,  et  la  haute  société 
pour  vivre  avec  lui.  Il  parle  ainsi  de  Mathilde:  "Elle  se  perd 
pour  moi,  et  c'est  ainsi  que  je  l'en  récompense!  Serais-je  donc 
un  méchant?"  (p.  305).  Il  ne  l'aime  plus.  Il  essaie  de  sauver  sa 
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réputation  et  son  honneur,  mais  elle  tient  à  rester  avec  lui 
jusqu'à  la  fin.  Mme  de  Rénal  montre  dans  les  mots  suivants  combien 
elle  aime  Julien: 

Dis-lui  j^elle  parle  de  M.  ValenodJ  que  je  t'aime,  mais 
non,  ne  prononce  pas  un  tel  blasphème,  dis-lui  que  je 
t'adore,  que  la  vie  n'a  commencé  pour  moi  que  le  jour 
où  je  t'ai  vu;  que  dans  les  moments  les  plus  fous  de 
ma  jeunesse,  je  n'avais  jamais  même  rêvé  le  bonheur  que 

je  te  dois;  que  je  t'ai  sacrifié  ma  vie,  que  je  te 

sacrifie  mon  âme.  Tu  sais  que  je  te  sacrifie  bien 
plus  (p.  146). 

Les  deux  dames  veulent  se  suicider  avec  Julien,  mais  c'est  Mme  de 

Rénal  qui  ne  peut  pas  vivre  sans  lui.  Il  sait  trop  tard  que  le 

bonheur  n'existe  pour  lui  qu'entre  les  bras  de  cette  femme.  En 

prison,  il  rêve  ainsi  d'une  vie  avec  Mme  de  Rénal: 

Donnez-moi  cinq  années  de  vie  de  plus,  pour  vivre  avec 
Mme  de  Rénal...  Voilà  ce  qui  m'isole,  et  non  l'absence 
d'un  Dieu  juste,  bon,  tout-puissant,  point  méchant, 
point  avide  de  vengeance... 

Ah!  s'il  existait...  hélas!  je  tomberais  à  ses  pieds. 
J'ai  mérité  la  mort  lui  dirais-je;  mais,  grand  Dieu,  Dieu 
bon,  Dieu  indulgent,  rends-moi  celle  que  j'aime!  (p.  318). 

Avec  ces  mots,  Julien  devient  comme  tous  les  héros  romantiques. 

Mme  de  Rénal  est  devenue  sa  raison  d'être,  son  dieu,  et  sa  consola¬ 
tion. 


Julien  est  un  être  fatal.  Il  sait  qu'il  cause  le  malheur 
des  personnes  qui  s'attachent  à  lui.  Mathilde  parle  de  son  amour 
pour  Julien  comme  d'un  amour  fatal  (p .  282),  et  elle  se  perd  pour 
lui.  Au  sujet  de  Mme  de  Rénal,  il  dit:  "Voilà  une  femme  d'un 
génie  supérieur  réduite  au  comble  de  malheur,  parce  qu'elle  m'a 
connu"  (p.  143).  Mais  c'est,  le  marquis  de  La  Mole  qui  parle  pour 
tout  le  monde.  Il  dit: 

Au  fond  de  ce  caractère  je  trouve  quelque  chose 
d'effrayant.  C'est  l'impression  qu'il  produit 
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sur  tout  le  monde,  donc  il  y  a  là  quelque  chose 
de  réel  (p .  293) . 

La  lettre  de  Mme  de  Rénal  va  le  convaincre  qu'il  a  raison.  Elle 
dit  que  Julien  "laisse  après  lui  le  malheur  et  des  regrets  éter¬ 
nels"  (p.  296).  Julien  est  seul.  Souvent  sa  raison 
semble  diriger  ses  actions,  mais  il  sent  toujours  qu'il 
est  poussé  par  le  destin: 

La  raison  n'avait  plus  aucun  empire  sur  ses  actions. 

Un  instinct  aveugle  le  poussait  à  retarder  la  décision 
de  son  sort  (p .  258). 

Il  a  un  destin  au-delà  de  sa  volonté  et  il  se  demande  souvent: 

"Que  vais-je  devenir"  (p .  250);  "Grand  Dieu!  Pourquoi  suis-je 
moi?"  (p .  281)  . 

Julien  comprend  de  plus  en  plus  le  pouvoir  politique. 

Il  sait  qu'il  doit  être  injuste  de  temps  en  temps  s'il  veut  de¬ 
venir  grand  (p .  220).  Selon  Julien,  "qui  veut  la  fin  veut  les 
moyens"  (p.  227).  Il  se  demande  alors:  "L'homme  qui  veut  chasser 
l'ignorance  et  le  crime  de  la  terre  doit-il  passer  comme  la  tem¬ 
pête  et  faire  le  mal  comme  au  hasard?"  (p .  228).  Il  comprend 
qu'un  homme  qui  veut  être  grand  doit  être  prêt  à  tout  donner  pour 
son  idéal.  Il  se  demande  donc  s'il  sera  Napoléon,  le  Pape,  ou  un 
criminel.  Il  n'arrive  pas  à  trouver  de  réponse;  son  destin  seul 
la  connaît. 

Julien  n'aime  pas,  ni  adore,  le  Dieu  des  Chrétiens.  Il 
a  peur  de  Dieu,  car  il  se  sent  un  candidat  à  l'enfer.  Il  espère 
trouver  le  Dieu  de  Fénelon  et  de  Voltaire.  Mme  de  Rénal  croit 
fermement  en  Dieu  et  elle  accepte  le  fait  qu'elle  est  damnée 
(p.  132),  mais  Julien  ne  croit  pas  en  un  tel  Dieu. 
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Julien  pense  souvent  au  suicide  parce  qu’il  ne  voit  pas 
le  moyen  de  devenir  grand  et  heureux  (p .  280).  Il  dit  qu'il  a 
"connu  un  plus  grand  malheur"  (p .  307)  que  la  mort.  Il  sait  qu'il 
doit  "mourir  comme  un  autre"  (p .  301)  et  qu'il  n'a  "plus  rien  à 
faire  sur  terre"  (p .  299),  car  "La  mort  elle-même  n'était  pas 
horrible  à  ses  yeux"  (p.  297).  "Sa  mort  sera  une  sorte  de  suici¬ 
de"  (p .  316)  parce  qu'il  ne  veut  pas  demander  sa  grâce  à  une  so¬ 
ciété  qu'il  méprise  jusqu'à  la  tombe. 

Physiquement  et  moralement  Julien  est  un  exemple  parfait 
du  héros  romantique.  Il  rêve;  il  court  vers  la  solitude  et  vers 
la  nature.  Il  n'est  pas  tout  à  fait  comme  René.  René  accepte  son 
sort,  tandis  que  Julien  se  révolte  et  essaie  de  lutter  et  de 
changer  son  destin.  Tous  les  deux  trouvent  leur  bonheur  terrestre 
dans  un  amour  défendu.  Ils  n'aiment  pas  Dieu  et  ils  ont  peur  du 
Dieu  des  Chrétiens.  Ils  pensent  souvent  au  suicide.  Tous  les 
deux  sont  des  parias  pour  leurs  familles  et  ils  sont  méprisés  par 
les  hommes.  Ils  causent  des  malheurs  aux  gens  qui  s'attachent  à 
eux  et  ils  savent  que  la  mort  leur  donnera  plus  de  joie  et  plus  de 
paix  que  ne  ferait  leur  vie  sur  terre. 


CHAPITRE  II 


LE  HEROS  DRAMATIQUE 


Bien  que  nous  ayons  pris  René  comme  le  prototype  des 
héros  romantiques,  il  faut  étudier  plus  particulièrement  les 
héros  du  drame  romantique  afin  d'en  analyser  les  traits.  Nous 
avons  constaté  que  Julien  Sorel  possède  de  nombreux  traits  qui 
le  font  ressembler  au  héros  théâtral,  mais  dès  la  "bataille 
d 1 Hernani"  en  1830  les  écrivains  romantiques  ont  fait  de  la  scène 
un  terrain  de  combat  pour  créer  un  nouvel  héros,  très  différent 
du  héros  de  la  tragédie  classique.  Nous  basons  notre  analyse  du 
héros  dramatique  de  l'époque  romantique  sur  les  textes  suivants: 
Hernani  (1830) ,  Antony  (1831) ,  Ruy  Blas  (1838) ,  Lor enzaccio 
(1834)  et  Chatterton  (1835) . 

I .  Hernani 

5 

Hernani  est  beau;  ses  cheveux  sont  noirs  (V.  745);  il 
est  sans  barbe  (V.  10)  et  il  a  vingt  ans  (V.  1341).  Les  yeux  dans 
cette  pièce  ont  une  grande  importance,  non  pas  simplement  les  yeux 
d'Hernani,  mais  aussi  ceux  de  Doha  Sol,  son  amante.  Don  Carlos 
décrit  ainsi  Doha  Sol: 

. . .  Les  yeux  noirs  les  plus  beaux, 

...  deux  miroirs!  deux  rayons!  deux  flambeaux!  (V.  431-432) 
Hernani  aussi  parle  de  cet  "oeil  noir"  (V.  688)  et  dit:  "Des 
flammes  de  tes  yeux  inondent  ma  paupière"  (V.  686).  Mais  les  yeux 
d'Hernani  sont  encore  plus  importants.  On  trouve  de  nombreuses 
indications  scéniques  à  ce  sujet,  car  ses  yeux  révèlent  son  état 
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d ' ame :  "Les  yeux  s'allument"  (I,  iii) ;  "Hernani. . .  fixe  des  yeux 
étincelants"  (I,  iii);  "ses  yeux  sont  étincelants"  (II,  iii). 

Don  Ruy  Gomez  compare  les  yeux  d 'Hernani  à  ceux  de  Dona  Sol.  Il 
dit:  "Son  oeil  reluit  comme  /  Le  tien"  (V.  745-746).  Quand  Herna¬ 

ni  entend  sonner  le  cor  et  sait  qu'il  doit  se  tuer,  Dona  Sol  com¬ 
prend  que  tout  ne  va  pas  bien,  car  elle  observe  les  yeux  de  son 
époux.  Elle  s'exclame:  "Quels  regards  funèbres"  (V.  1991).  Her¬ 
nani  est  décrit  comme  "sombre  et  pensif"  pendant  toute  la  pièce 
(V .  600).  Dona  Sol  remarque  à  Don  Carlos  que  "jamais  roi  couronné 
n'eut  mine  plus  hautaine"  (V.  422)  qu' Hernani.  Hernani,  tout  ban¬ 
dit  qu'il  est,  ressemble  aux  héros  nobles  du  théâtre  classique. 
C'est  aussi  un  homme  inspiré»  Ses  yeux  "étincelants"  (V.279), 
qui  "s'allument"  (III,  iv)  et  "se  rallument"  (II,  iii) 
révèlent  son  inspiration. 

Hernani  s'écrie  à  Don  Carlos:  "Crois-tu  donc  que  les 
rois  à  moi  me  sont  sacrés?"  (V.  591).  On  comprend  vite  qu'il  n'y 
a  rien  de  sacré  pour  Hernani,  à  l'exception  de  Dona  Sol.  Quand, 
une  fois,  elle  demande  le  secours  des  cieux,  Hernani  se  fâche  et 
lui  dit: 

Quand  je  suis  près  de  vous,  veuillez,  quoi  qu'il  advienne, 

Ne  réclamer  jamais  d'autre  aide  que  la  mienne  (V.  175-176) 

Hernani  sent  qu'il  est  seul.  Il  est  hors-la-loi;  c'est- 
à-dire,  banni  et  bandit.  Il  se  révolte  contre  son  roi  pour  deux 
raisons.  Premièrement,  c'est  le  père  de  Don  Carlos  qui  a  tué  le 
père  d' Hernani,  et  il  doit  venger  ce  meurtre.  Deuxièmement,  c'est 
Don  Carlos  qui  veut  lui  enlever  la  femme  qu'il  aime,  et  il  doit 
venger  son  propre  honneur.  Malheureux,  Hernani  parle  ainsi  de  son 
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existence: 
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.  je  n'ai  reçu  du  ciel  jaloux 

Que  l'air,  le  jour  et  l'eau,  la  dot  qu'il  donne  à  tous 

(V.  121-122) 

Hernani  souffre  d'être  banni.  Il  ne  peut  pas  épouser  Dona  Sol 
parce  qu'il  n'a  pas  de  nom,  et  il  ne  veut  pas  qu'elle  le  suive 
dans  la  forêt.  Il  lui  dit:  "Jamais  à  nos  amours  le  ciel  n'a  con¬ 
senti"  (V.  964).  Il  sait  qu'il  est  coupable,  mais  elle  reste 
pure  (V.  1094).  Elle  est  son  "Ange"  (V.  61),  et  il  l'adore  comme 
une  déesse. 

Oh!  je  voudrais  savoir,  ange  au  ciel  réservé, 

Où  vous  avez  marché,  pour  baiser  le  pavé  (V.  923-924) 

Hernani  est  l'esclave  du  destin.  C'est  "une  force  qui 
va"  (V.  992)  et  il  sent  qu'il  est  damné  (V.  1084).  Il  dit:  "Une 
chaîne  me  lie  /  Que  j e  ne  romprai  point"  (V.  865-866).  Hernani 
sait  aussi  qu'il  va  mourir.  Il  dit  à  Don  Ruy  Gomez  que  son  épouse 
est  la  mort  (V.  877),  et  Don  Ruy  Gomez  remarque  à  la  mort  d 'Herna¬ 
ni  que  "la  fatalité  s'accomplit"  (V.  2149).  Pour  Dona  Sol  leur 
mort  sera  leur  "nuit  de  noce"  (V.  2163). 

Hernani  accepte  d'être  damné,  mais  ce  qui  lui  donne  de  la 
peine  c'est  d'être  celui  qui  "porte  malheur  à  tout  ce  qui  Cl'D  en¬ 
toure"  (V.  974).  Il  s'écrie  à  Dona  Sol:  "Fuis  ma  contagion" 

(V.  987)  parce  que:  "Hélas!  sans  le  vouloir,  je  te  ferais  du  mal" 
(V.  1004).  On  sait  qu'il  n'a  pas  tort,  car  c'est  bien  Hernani  qui 
cause  la  mort  de  tous  ses  bandits. 

Hernani  possède  les  traits  nobles  d'un  grand  d'Espagne, 
bien  qu'il  ne  soit  qu'un  banni.  Il  est  seul.  Il  ne  s'occupe  ni 
des  hommes  ni  de  Dieu.  Il  veut  Dona  Sol;  avec  elle,  il  pourrait 
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redevenir  bon  Chrétien  et  bon  citoyen.  Son  destin  est  funeste. 
Il  meurt  et  celle  qu’il  aime  meurt  avec  lui. 


II .  Antony 


Antony,  comme  tous  les  héros  du  Dumas,  est  pâle.  C'est 
un  jeune  homme  (ibid. )  qui  est  "triste  et  sevère"  (ibid.) .  Selon 
Adèle,  il  y  a  "une  fascination"  (ibid . )  dans  ses  yeux.  Elle  parle 
à  Clara  de  "ses  yeux  constamment  arretés  sur  toi,  fixes  et  sombres" 
(ibid . ) . 

Adèle  décrit  Antony  comme  un  homme  "supérieur"  (ibid . ) 
Antony  parle  ainsi  de  son  éducation:  "Arts,  langues,  sciences, 
j'ai  tout  étudié,  tout  appris"  (II,  v)  .  On  dit  qu'il  est  le 
"sauveur"  d'Adèle  (II,  iv) .  La  Vicomtesse  suggère  dans  la  pre¬ 
mière  scène  de  l'Acte  III  que  l'amour  d 'Antony  pour  Adèle  est  un 
amour  de  poète.  Antony  estime  qu'il  est  "au-dessus  des  préjugés" 
(ibid . ) ,  et  il  lui  arrive  de  blasphémer  Dieu  (II,  v) . 

C'est  un  enfant  trouvé,  sans  nom,  sans  naissance.  Eduqué 
comme  un  homme  de  rang,  il  vit  sans  rang  dans  la  société.  "Je  n'ai 
point  de  famille,  je  n'ai  point  de  patrie"  (II,  iv) .  Ces  mots 
d’ Antony  expliquent  pourquoi  on  ne  l'appelle  qu'  "Antony".  Adèle 
l'aime  et  le  plaint.  Elle  le  qualifie  souvent  de  "pauvre  Antony" 
(I,  ii) .  Antony  ne  peut  pas  être  consolé.  Il  dit  que  "le  mal¬ 
heureux  reste  malheureux;  pour  lui  Dieu  n'a  pas  de  regard,  et  les 
hommes  pas  de  pitié"  (II,  iv) .  Il  est  devenu  misanthrope.  Il  se 
justifie  en  disant  que  sa  misanthropie  "est  une  maladie  aigue  qui 
est  devenue  chronique"  (ibid . ) . 

"Notre  amour  est  un  crime"  (I,  iii)  ,  dit  Adèle  à  Antony. 
Elle  l'aime,  mais  elle  veut  rester  fidèle  à  son  mari.  Elle  prend 
la  fuite,  mais  Antony  la  retrouve  toujours.  L'amour  d'Adèle  est 
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une  consolation  pour  Antony.  Il  dit  à  Adèle:  "J’avais  perdu  mon 
malheur  dans  votre  amour"  (II,  iv) .  Elle  est  son  "ange"  (ibid . )  et 
sa  possession.  Antony  la  menace  en  disant:  "Partez,  fuyez,  restez, 
vous  êtes  à  moi,  Adèle"  (ibid . ) . 

Antony  sait  que  "le  hasard  seul  a  réagi"  (II,  iii)  sur  sa 
destinée.  Il  a  "rêvé  de  grève  et  d'échafaud"  (II,  iv) .  Il  ajoute 
à  Adèle:  "Il  me  faut  à  moi  d'autres  émotions,  d’autres  douleurs, 
d'autres  plaisirs,  et  peut-être  d'autres  crimes"  (ibid . )  Un  destin 
fatal  le  dirige,  et  il  se  croit  damné. 

Une  amie  avertit  Adèle  en  disant  qu'  "un  amour  comme  ce¬ 
lui  d'Antony  la  tuerait"  (ibid . ) .  Adèle  est  effrayée  par  le  poi¬ 
gnard  d 'Antony  et  par  ses  idées  d'amour  et  de  mort  constamment 
mêlées  (I,  ii) .  Antony  admet  que  c’est  lui  qui  a  perdu  Adèle. 

(IV,  viii) .  Antony  rêve  au  suicide  (II,  iv)  ;  d’abord,  il  espère 
être  tué  en  sauvant  la  vie  d’Adèle  (I,  iii);  plus  tard,  il  veut 
mourir  avec  Adèle,  et  s'il  ne  peut  pas  vivre  avec  elle,  il  veut 
qu'elle  meure  avec  lui.  Mais  à  une  femme  mariée,  la  société  ne 
permet  pas  cette  solution.  Elle  doit  mourir  seule  (V,  iii).  A  la 
fin,  Antony  l’assassine  pour  protéger  son  honneur  et  celui  de  sa 
fille. 

Antony  est  pale  et  ses  yeux  sont  des  fenêtres  qui  ré¬ 
vèlent  son  état  d'âme.  Il  aime  Adèle  d’un  amour  adultère  et  obses¬ 
sif,  mais  passionné.  Il  sauve  sa  vie  au  commencement  de  la  pièce, 
et  il  protège  son  honneur  à  la  fin.  Antony  est  un  homme  qui  cri¬ 
tique  les  conventions  sociales  parce  qu’elles  ne  sont  pas  justes. 
Antony,  grâce  à  sa  naissance  obscure,  n'a  pas  de  place  dans  la  so¬ 
ciété.  Adèle  est  la  seule  créature  qu’il  veut,  mais  les  règles  des 


23 


hommes  et  de  Dieu  lui  défendent  de  la  posséder  soit  dans  la  vie, 
soit  dans  la  mort.  Le  malheureux  Antony  doit  continuer  de  vivre 
malheureux  même  après  la  mort  d’Adèle,  afin  de  préserver  l'honneur 
de  sa  maîtresse.  Devenu  criminel  pour  sauver  la  réputation 
d’Adèle,  Antony  sera  poursuivi  par  la  justice;  c’est-à-dire,  par 
la  société,  et  il  sera  mis  à  mort. 


III .  Ruy  Blas 


Ruy  Blas,  comme  Hernani,  a  vingt  ans.  Il  est  pâle 
(V.  857),  pensif  (V.  308),  et  il  dit  de  son  éducation:  "Au  lieu 
d'un  ouvrier  on  a  fait  Ede  moiü  un  rêveur"  (V.  300).  Comme  toujours 
chez  Hugo,  les  yeux  du  héros  sont  importants.  La  reine  est  ravie 
que  Ruy  Blas  ait  pu  déconcerter  les  plans  des  grands  d'Espagne. 

Elle  lui  dit:  "Votre  oeil,  irrité,  sans  furie  /  Les  foudroyait 
d'éclairs"  (V.  1202-1203). 

Ruy  Blas  balance  entre  Dieu  et  Satan.  Il  cherche  une  in¬ 
spiration  céleste  afin  de  sauver  la  reine  (V.  1562-1563) ;  mais  si 
Dieu  ne  l'aide  pas,  il  ira  jusqu'aux  enfers: 

Dut  le  gibet  me  prendre  ou  l'enfer  me  saisir! 

Il  faut  que  je  la  sauve'....  Donner  mon  sang,  mon  coeur,  mon 
âme , 

Ce  n'est  rien,  c'est  aisé  ...  (V.  1499-1502) 

Il  dit  même  â  la  reine:  "Pour  vous  sauver  je  sauverais  le  monde!" 
(V.  1214)  Ruy  Blas  a  voulu  faire  quelque  chose  de  grand  pour  sa 
patrie.  La  reine  croit  que  le  ciel  l'a  envoyé  à  la  cour  pour 
"sauver  l'état  qui  tremble"  (V.  1265). 

Selon  le  comte  de  Camporeal,  Ruy  Blas  "vit  d'une  façon 
qui  n'est  pas  naturelle"  (V.  990);  c'est-à-dire,  il  vit  dans  la  so¬ 
litude.  Lorsqu'il  parle  avec  Don  César  au  début  de  la  pièce,  on 
apprend  que  Ruy  Blas  est  poète: 

.  Je  jetais  mes  pensées 

Et  mes  voeux  vers  le  ciel  en  strophes  insensées.  (V.  301-302) 
Ruy  Blas  est  orphelin  (V.  298).  Il  révèle  à  Zafari  (Don  César)  ses 
pensées  intimes: 
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Oh!  quand  j’avais  vingt  ans,  crédule  à  mon  génie, 

Je  me  perdais,  marchant  pieds  nus  dans  les  chemins, 

En  méditations  sur  le  sort  des  humains; 

J'avais  bâti  des  plans  sur  tout,  —  une  montagne 
Des  projets.  —  Je  plaignais  le  malheur  de  l’Espagne. 

Je  croyais,  pauvre  esprit,  qu'au  monde  je  manquais. 

Ami,  le  résultat,  tu  le  vois.  —  Un  laquais!  (V.  314-320) 

Le  hasard  dirige  ses  pas.  Ruy  Blas  devient  premier  ministre,  mais 

il  ne  peut  pas  nier  son  rôle  infâme  de  laquais  et  ce  qu'il  appelle 

"l'habit  odieux"  (V.  347). 

Ruy  Blas  aime  la  reine,  la  femme  du  roi,  et  il  se  compare 
à  "un  ver  de  terre  amoureux  d'une  étoile"  (V.  798).  La  reine  est 
son  "ange  adoré"  (V.  2055),  mais  il  essaie  de  s'éloigner  d'elle. 

La  reine  avoue  son  amour  presque  malgré  elle:  "Tu  fuis  la  reine? 

Eh  bien,  la  reine  te  cherchait"  (V.  1240).  Elle  ajoute  plus  tard: 
"Quand  vous  m'appellerez,  je  viendrai.  Je  suis  prete"  (V,  1273). 
C'est  alors  que  les  rêves  de  Ruy  Blas  sont  réalisés.  Grâce  à  cet 
amour  inespéré  il  aura  la  force  d'essayer  de  sauver  l'Espagne. 

Ruy  Blas  comprend  qu'il  est  l'esclave  du  destin.  Il 
l'avoue  à  Don  César  (Zafari)  qui  veut  l'emmener,  en  lui  disant: 

"Non,  mon  sort  est  ici.  Je  dois  y  demeurer"  (V.  464).  Il  sait  que 
son  destin  sera  fatal  (V.  365) .  Quand  il  demande  pitié  à  Don  Sa- 
luste  qui  n'en  a  point  pour  lui,  il  lui  dit:  "Vous  m'entraînez 
vers  un  gouffre  invisible"  (V.  1397).  Ruy  Blas  sait  que  son  destin 
est  dangereux  pour  autrui.  A  Don  César  il  dit:  "Va,  fuis-moi.  Va- 
t'en,  frère"  (V.  438).  A  la  reine,  il  s'écrie  avec  passion:  "Je 
suis  démon.  Fuis"  (V.  2092);  et  plus  tard,  après  avoir  bu  le  poison, 
il  la  supplie  encore  une  fois  de  partir  en  insistant:  "Fuyez  d'ici" 
(V.  2251).  Chaque  fois  que  Ruy  Blas  est  en  extase  il  a  envie  de 
mourir.  Quand  il  voit  que  la  reine  a  mis  sa  lettre  sur  son  coeur, 
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il  dit:  "Faites,  mon  Dieu,  qu’en  ce  moment  je  meure"  (V.  865). 

Le  suicide  devient  la  seule  solution  à  ses  problèmes.  Il  meurt  la 
joie  au  coeur  à  la  fin  de  la  pièce  parce  qu’il  a  sauvé  la  reine  et 
parce  qu'elle  lui  a  pardonné  en  l'appellant  de  son  propre  nom, 

Ruy  Blas  (V.  2252) . 

Ruy  Blas  est  pâle,  jeune,  et  rêveur.  Comme  le  "Moïse" 
d'Alfred  de  Vigny,  les  yeux  de  Ruy  Blas  indiquent  que  c’est  un 
homme  supérieur  et  inspiré.  Ruy  Blas  n'aime  que  la  reine,  et  pour 
la  sauver  de  la  vengeance  de  Don  Saluste,  il  vendrait  son  âme  au 
diable.  Le  destin  le  dirige  et  il  sait  que  sa  contagion  peut  ruiner 
la  femme  qui  l'aime.  A  cause  des  malheurs  qu'il  ressent  dans  la 
vie,  le  suicide  devient  son  seul  espoir.  Dans  l'impossibilité  de 
vivre  heureux,  il  cherche  la  mort  en  espérant  au  moins  y  trouver  la 
paix. 


IV.  Lorenzaccio 
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Lorenzo  de  Médicis  a  les  "yeux  noirs"  et  sa  coiffure  est 

-  .  9  10 

républicaine  (II,  iv) .  Il  a  vingt-trois  ans;  il  est  pâle 

eau  ...  dans  sa  mélancolie  étrange"  (I,  vi) .  C'est  un  philo- 

(I,  iv)  qui  a  des  "rêves  philanthropiques"  (III,  iii) .  Mais 

son  cousin,  Alexandre  de  Médicis,  qui  le  décrit  le  mieux: 


Le  plus  fieffé  poltron!  une  femmelette,  l'ombre 
d'un  ruffian  énervé!  un  rêveur  qui  marche  nuit  et 
jour  sans  épée,  de  peur  d'en  apercevoir  l'ombre  à 
son  côté! 

...  ce  petit  corps  maigre  ...  ces  yeux  plombés, 
ces  mains  fluettes  et  maladives  à  peine  assez 
fermes  pour  soutenir  un  éventail;  ce  visage  morne, 
qui  sourit  quelquefois,  mais  qui  n'a  pas  la  force 
de  rire  (I,  iv) 


Lorenzo  a  "voulu  être  grand"  (III,  iii)  et  il  rêve  de  tuer 


un  tyran.  Il  choisit  comme  victime  son  cousin,  le  duc  Alexandre  de 
Médicis.  Pour  s'insinuer  dans  la  confiance  de  sa  proie,  il  partage 
la  vie  de  débauche  de  son  cousin.  Lorenzo  veut  agir  "seul,  sans  le 
secours  d'aucun  homme"  (ibid . ) ,  mais  il  souffre  de  sa  solitude.  Il 
est  suspect  de  presque  tout  le  monde.  Catherine,  sa  tante,  défend 
le  caractère  de  Lorenzo  à  la  mère  du  héros: 


N'ai-je  pas  vu  briller  quelquefois  dans  ses  yeux 
le  feux  d'une  noble  ambition!  Sa  jeunesse  n'a-t- 
elle  pas  été  l'aurore  d'un  soleil  levant?  ...  Je 
me  dis  ...  que  tout  n'est  pas  mort  en  lui  (I,  vi) 

Mais  Marie  Soderini  reste  toujours  sceptique. 

Lorenzo  pense  que  ce  n'est  rien  que  de  lutter  contre  Dieu 
et  le  diable  (IV,  ix) .  Il  veut  sauver  la  ville  de  Florence  de  la 
tyrannie  de  son  cousin,  mais  pour  faire  cela,  il  faut  qu'il  le  tue. 
Dieu  n'agit  pas  pour  les  hommes.  Il  est  nécessaire  que  les  hommes 
s'occupent  des  problèmes  humains  et  par  conséquent,  Lorenzo  se 


- 
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révolte  contre  la  situation  où  il  se  trouve.  Il  tue  le  duc  à  la 
fois  pour  les  citoyens  de  Florence  et  pour  préserver  son  rêve. 

Lorenzo  est  un  homme  inspiré.  Le  duc  appelle  Lorenzo  "un 
gratteur  de  papier,  un  méchant  poète..."  (I,  iv) .  On  peut  même 
dire  que  c’est  un  poète  maudit  par  la  société.  Sa  vision  de  sauver 
sa  patrie  fait  de  lui  un  meurtrier,  un  criminel  que  le  peuple 
n’accepte  point  pour  le  sauveur  qu'il  voudrait  etre. 

Lorenzo  est  né  légitime;  c’est  son  cousin  qui  est  bâtard. 
Alexandre  de  Médicis  gouverne  la  ville  de  Florence,  mais  le  droit 
de  gouverner  est  à  Lorenzo.  Afin  d’accomplir  ses  desseins,  Lorenzo 
devient  libertin  et  débauché,  mais  il  se  souvient  souvent  des  jours 
innocents  et  calmes  de  sa  jeunesse  quand  il  était  "beau,  tranquille, 
et  vertueux"  (III,  iii) .  Maintenant  son  métier  est  le  vice  (ibid . ) 
Tout  le  monde  le  méprise  et  on  l'appelle  "Lorenzaccio" ;  de  son  coté, 
tout  "le  monde  CluiH  fait  horreur"  (II,  iv) ,  sauf  sa  mère  et 
Catherine. 

L'amour  dans  Lorenzacci o  n'est  pas  aussi  facile  à  analyser 
que  dans  les  autres  drames  romantiques.  Il  est  évident  que 
Catherine,  sa  jeune  tante,  aime  et  estime  Lorenzo,  mais  elle  n'a  pas 
le  droit  de  l'aimer.  On  peut  dire  que  Musset  ne  s'intéresse  pas  à 
décrire  un  grand  amour  passionné  entre  Lorenzo  et  une  femme  dans 
cette  pièce.  Il  y  a  peut-être  une  liaison  homosexuelle  entre 
Alexandre  et  Lorenzo,  mais  Musset  n'y  met  pas  d'emphase.  Lorenzo 
n'a  que  deux  passions:  Florence  et  son  meurtre.  Il  veut  sauver 
Florence,  et  afin  d'accomplir  son  rêve,  il  faut  qu'il  tue  Alexandre. 
Son  assassinat  devient  pour  lui  une  nuit  de  noces,  comme  l'était  la 
mort  pour  Hernani.  Il  prépare  sa  chambre  à  coucher  pour  sa  victime 
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comme  pour  un  mariage.  Il  sent  en  lui-même,  lorsqu'il  frappe 

Alexandre,  le  bonheur  qui  existe  entre  deux  amants  qui  viennent  de 

consommer  leur  passion.  Après  le  meurtre,  Lorenzo  s'écrie  en 

extase:  "Ah!  Dieu  de  bonté!  quel  moment"  (IV,  xi).  Il  montre 

même  son  doigt  qu' Alexandre  vient  de  mordre  et  dit: 

Regarde,  il  m'a  mordu  au  doigt.  Je  garderai  jusqu'à 
la  mort  cette  bague  sanglante,  inestimable  diamant  (ibid ♦ ) 

C'est  sa  bague  de  fiançailles.  Dans  la  scène  xi  de  l'Acte  IV, 
Lorenzo  ressemble  à  un  amant  qui  attend  sa  maîtresse.  Il  est  aussi 
amoureux  et  aussi  heureux  de  son  crime  que  les  autres  héros  roman¬ 
tiques  sont  préoccupés  des  femmes  qu'ils  adorent. 

C'est  un  héros  fatal.  Lorenzo  sait  qu'il  est  responsable 
de  la  mort  de  sa  mère  (IV,  ix) .  Il  supplie  Catherine  de  le  fuir: 
"Va-t'en  ...  Sors  d'ici"  (IV,  v) .  Il  ne  veut  pas  la  corrompre  comme 
les  autres  jeunes  filles  qu'il  avait  procurées  à  Alexandre.  Pour 
la  sauver  du  duc,  il  insiste  qu'elle  parte.  Lorenzo  accepte  que  le 
destin  dirige  ses  pas.  Très  jeune,  il  était  déjà  inspiré  de  tuer 
un  tyran: 

Je  jurai  qu'un  des  tyrans  de  ma  patrie  mourrait  de  ma 
main.  J'étais  un  étudiant  paisible,  et  je  ne  m'occupais 
alors  que  des  arts  et  des  sciences,  et  il  m'est  impossible 
de  dire  comment  cet  étrange  serment  s'est  fait  en  moi 

(III,  iii) 

Il  sait  que  son  idée  d'un  assassinat  est  une  inspiration,  mais  il 

n'en  connaît  pas  la  source: 

Car  Dieu  sait  quelle  corde  et  quel  arc  les  dieux  ont 
tendus  dans  ma  tête  ...  (IV,  v) 

Il  ne  sait  pas  non  plus  pour  qui  il  travaille.  Il  se  demande  tour 
à  tour:  "Suis-je  le  bras  de  Dieu?"  (IV,  iii);  "Suis-je  un  Satan?" 
(III,  iii).  Lorenzo  sait  que  le  sort  le  détruira.  Il  ne  peut  pas 
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retourner  à  une  vie  vertueuse.  Après  son  meurtre,  il  n'y  a  plus 
rien  pour  lui.  Il  dit  à  Philippe  Strozzi:  "J'étais  une  machine  à 
meurtre,  mais  à  un  meurtre  seulement"  (V,  vii) .  Après  avoir  tué  sa 
victime,  il  se  laisse  tuer.  C'est  une  forme  de  suicide.  Il  n'a 
rien  à  faire  sur  la  terre. 

Lorenzo  est  "athée;  il  se  moque  de  tout"  (I,  iv) .  Il 
sent  qu'il  est  le  bras  de  Dieu  ou  le  bras  de  Satan,  mais  à  vrai 
dire,  tout  cela  lui  est  égal.  Il  travaille  pour  l'humanité  (III, 
iii) ,  et  après  avoir  accompli  son  meurtre,  il  n'a  plus  aucune 
raison  de  vivre.  Il  attend  sa  mort  qui  lui  viendra  grâce  à  un 
homme  qui  incarne  le  peuple  qu'il  a  voulu  servir. 

Lorenzo  ressemble  physiquement  à  Julien  Sorel.  On  voit 
un  jeune  homme  qui  rêve  d'être  grand.  La  société  le  remercie  en  le 
tuant.  Il  n'y  a  pas  d'amour  ici  comme  dans  les  autres  oeuvres  roman¬ 
tiques.  Lorenzo  est  prédestiné  à  vivre  seul,  misérable,  méprisable, 
et  débauché.  Il  "jette  la  nature  humaine  à  pile  ou  face  sur  la 
tombe  d'Alexandre"  (ibid . ) .  Il  faut  qu'il  devienne  aussi  vicieuse 
que  sa  victime  afin  de  la  tuer  et  il  ne  peut  pas  regagner  la  pureté 
de  sa  jeunesse.  Il  ne  peut  pas  non  plus  rejeter  le  goût  d'une  vie 
de  débauche.  Le  vice  "est  collé  à  UsaJ  peau"  (ibid . ) .  Il  est  de¬ 


venu  comme  celui  qu'il  a  tué;  à  la  fin  de  la  pièce,  il  veut  mourir. 


V.  Chatterton 


L'apparence  physique  de  Chatterton  est  si  importante 

qu'Alfred  de  Vigny  a  mis  sa  description  en  tête  de  la  pièce. ^  Il 

décrit  son  héros  sous  deux  rubriques:  caractère  et  costume: 

CARACTERE:  —  Jeune  homme  de  dix-huit  ans,  pâle,  énergique 
de  visage,  faible  de  corps,  épuisé  de  veilles 
et  de  pensée,  simple  et  élégant  à  la  fois  dans 
ses  manières,  timide  et  tendre  devant  Kitty 
Bell,  amical  et  bon  avec  le  quaker,  fier  avec 
les  autres,  et  sur  la  défensive  avec  tout  le 
monde;  grave  et  passionné  dans  l'accent  et 
le  langage. 


COSTUME:  —  Habit  noir,  veste  noire,  pantalon  gris,  bottes 

molles,  cheveux  bruns,  sans  poudre,  tombant  un 
peu  en  désordre;  l'air  à  la  fois  militaire  et 
ecclésiastique . 

En  plus  de  ce  que  nous  venons  de  citer  ci-dessus,  on  sait  que 
Chatterton  a  l'esprit  "rêveur"  (II,  v) . 


Chatterton  est  un  poète  et  un  homme  inspiré  (I5v)  qui  "lit 
dans  les  astres  la  route  que  nous  montre  le  doigt  du  Seigneur" 

(III,  vi) .  Il  travaille  peur  l'hummanité  "nuit  et  jour"  (I,  v) . 
Afin  d'être  plus  attentif  à  l'inspiration  divine,  il  a  "fait  de  sa 
chambre  la  cellule  d'un  cloitre"  (ibid . ) .  Il  vit  dans  la  solitude 
pour  recevoir  la  lumière  des  cieux,  mais  il  est  "fort  misérable" 

(I,  iii)  quand  même;  il  manque  d'argent,  de  famille,  et  d'inspira¬ 


tion. 


Il  n'adore  pas  Dieu  à  cause  de  ses  propres  souffrances. 

Il  parle  ainsi  de  ses  devoirs  de  Chrétien: 

Qu'on  me  donne  une  heure  de  bonheur  et  je  redeviendrai 
un  excellent  chrétien  (III,  ii) 

Pour  Chatterton,  il  n'y  a  qu'un  Dieu;  c'est  l'inspiration.  Il  de¬ 
vient  triste  quand  il  pense  qu'il  a  "vendu,  pour  manger,  le 
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diamant"  (III,  i)  ;  c'est-à-dire,  il  a  vendu  son  inspiration.  Il 
croit  ressembler  à  Judas  parce  qu'il  a  vendu  son  dieu  pour  avoir  de 
l'argent.  Chatterton,  cependant,  reste  poète  jusqu'à  la  fin  de  la 
pièce.  Il  représente  l'idéal  du  poète  tel  que  Vigny  le  conçoit. 
Chatterton  a  "une  âme  céleste!  la  bonté  des  anges!  la  candeur  des 
enfants!  une  âme  toute  éclatante  de  pureté"  (II,  v) . 

Chatterton  n'a  ni  parents  ni  argent,  et  il  risque  d'être 
valet  de  chambre,  comme  Ruy  Blas.  Chatterton,  comme  Julien  Sorel, 
déteste  tellement  ce  métier  asservi  qu'il  veut  mourir  plutôt  que 
d'être  l'esclave  d'un  autre.  Chatterton  est  poète,  mais  il  est  in¬ 
capable  de  se  faire  vivre,  soit  par  sa  poésie,  soit  par  un  autre 
métier.  C'est  comme  il  le  dit  lui-même:  "Je  ne  puis  faire  d'autre 
métier  que  celui  d'écrire"  (I,  v) .  Il  sait  que  sa  "vie  est  de  trop 
à  tout  le  monde"  (I,  v)  parce  qu'il  est  poète.  Il  n'est  pas  utile 
à  la  société;  il  ne  tient  "aucune  place  dans  aucun  rang"  (III,  i)  . 

Il  demande  aux  hommes  de  le  laisser  comme  il  est.  Il  ne  méprise 
pas  l'humanité,  mais  il  trouve  de  la  difficulté  à  l'aimer. 

Chatterton,  chez  la  famille  Bell,  ressemble  à  Julien  chez 
la  famille  de  Rénal,  mais  Chatterton  et  Kitty  Bell  sont  inconscients 
de  leur  amour  naissant,  tandis  que  Julien  et  Mme  de  Rénal  laissent 
aller  leur  passion.  Julien  et  Mme  de  Rénal  sont  semblables  aux  per¬ 
sonnages  passionnés  de  Racine,  tandis  que  Chatterton  et  Kitty  Bell 
ressemblent  plutôt  aux  personnages  raisonnables  de  Corneille.  Chat¬ 
terton  et  Kitty  Bell  s'aiment,  mais  ils  ne  le  savent  pas.  C'est  le 
quaker  qui  indique  aux  spectateurs  que  les  héros  sont  amoureux.  Ils 
ne  parlent  point  de  leurs  sentiments,  sauf  à  la  fin  de  la  pièce, 
quand  Kitty  Bell  essaie  de  sauver  la  vie  de  Chatterton  en  lui  dé- 


. 
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clarant  son  amour. 

Le  quaker  dit  qu  '  "il  n'y  a  pas  d'ange  au  ciel  qui  soit 
plus  pur"  (II,  v)  que  Kitty  Bell.  Comme  toutes  les  héroïnes  roman¬ 
tiques,  on  la  compare  à  un  ange.  Malgré  elle,  cette  femme  ver¬ 
tueuse  de  John  Bell  ne  peut  pas  maîtriser  sa  passion  inconsciente 
pour  Chatterton,  et  le  quaker  nous  révèle  que  "la  mère  donne  à  ses 
enfants  un  baiser  d'amante  sans  le  savoir"  (III,  vi)  . 

Chatterton  sait  qu'un  destin  dirige  son  existence 
terrestre.  Il  comprend  qu'il  est  condamné  (III,  viii)  et  que  "la 
Fortune,  la  Destinée"  (II,  i)  contrôlent  ses  actions.  Malheureuse¬ 
ment  pour  Chatterton,  la  destinée  de  Kitty  Bell  est  soumise  à  la 
sienne.  Le  quaker  demande  à  Chatterton  de  ne  pas  se  suicider,  car 
s'il  meurt,  elle  mourra  aussi  (III,  ii)  .  Chatterton  avait  déjà  dit  au 
quaker:  "Je  me  séparerai  moi-même  plutôt  que  donner  à  personne  la 
contagion  de  mon  infortune"  (II,  i) .  Mais  malgré  ses  efforts  de 
sauver  Kitty  Bell  de  son  propre  destin  tragique,  elle  meurt  avec  lui. 
Chatterton  est  un  héros  fatal  qui  sent  autour  de  lui  "quelque  mal¬ 
heur  inévitable"  (ibid . ) .  Il  ne  peut  pas  vivre  comme  valet  de 
chambre;  il  n'a  pas  l'argent  qu'il  doit  à  Skirner;  il  veut  donc 
"sortir  raisonnablement"  (III,  ii)  .  Comme  il  le  dit  lui-même:  "J 'y 
suis  forcé"  (ibid . ) .  Chatterton  ne  s'intéresse  pas  à  Dieu,  mais  le 
suicide  en  tant  que  crime  l'impressionne  beaucoup.  Le  quaker  révèle 
ainsi  le  penchant  fatal  de  Chatterton  vers  la  mort: 

Il  est  atteint  d'une  maladie  toute  morale  et 
presque  incurable,  et  quelqufois  contagieuse; 
maladie  terrible  qui  se  saisit  surtout  des  âmes 
jeunes,  ardentes  et  toutes  neuves  à  la  vie, 
éprises  de  l'amour  du  juste  et  du  beau,  et  venant 
dans  le  monde  pour  y  rencontrer,  à  chaque  pas, 
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toutes  les  iniquités  et  toutes  les  laideurs  d'une 
société  mal  construite.  Ce  mal,  c'est  la  haine 
de  la  vie  et  l’amour  de  la  mort;  c'est  l'obstiné 
Suicide  (II,  v) 

Chatterton  voit  son  travail  de  poète  de  la  même  façon  que 
le  Moïse  de  Vigny  considère  son  rôle  de  prophète  et  de  sauveur  du 
peuple  d'Israël.  Comme  Moïse,  Chatterton  sait  ce  que  c'est  que  la 
solitude.  Chatterton  reste  poète  et  il  ne  sait  écrire  que  quand 
l'inspiration  lui  dicte  sa  volonté.  La  société  ne  lui  permet  pas 
de  vivre;  par  conséquent,  au  lieu  de  rejeter  l'inspiration  divine, 
il  se  tue.  Chatterton  représente  donc  le  poète  inspiré  qui  sert 
les  hommes,  mais  qui  en  est  méprisé.  Chatterton  est  le  modèle  du 
poète  maudit  de  Baudelaire. 


CHAPITRE  III 


LE  HEROS  POETIQUE  SELON  VIGNY 


Les  poèmes  d'Alfred  de  Vigny,  comme  son  drame  Chatterton, 

révèlent  une  attitude  pessimiste  envers  l'existence  humaine.  Nous 
parlerons  ici  de  "Moïse"  (1822) ,  du  "Déluge"  (1823) ,  de  la  "Mort  du 

Loup"  (1838) ,  du  "Mont  des  Oliviers"  (1839-1862) ,  de  "La  Maison  du 
Berger"  (1844) ,  et  de  "La  Bouteille  à  la  Mer"  (1854)  pour  y  exami¬ 
ner  la  condition  humaine  selon  Vigny. 

12 

Moïse  ~  représente  l'homme  supérieur  à  cause  de  l'inspira¬ 
tion  qu'il  reçoit  de  Jéhovah.  Il  est  las  de  son  existence  terrestre, 
car  il  est  "puissant  et  solitaire"  (p.  61).  Même  les  anges  sont 
jaloux  de  lui  et  l'admirent;  cependant,  il  n'est  pas  heureux,  parce 
qu'il  marche  "triste  et  seul  dans  sa  gloire"  (ibid . ) .  Les  hommes 
tremblent  devant  lui  parce  qu'ils  sentent  que  Moïse  n'est  pas  un 
homme  comme  les  autres.  A  cause  de  son  inspiration  divine,  il  est 
différent  et  haï.  L'amour  ne  lui  est  pas  permis.  Il  désire  une 
mort  éternelle,  une  éternelle  séparation  de  Dieu:  "Laissez-moi 
m'endormir  du  sommeil  de  la  terre"  (ibid . )  ,  dit-il,  et  il  l'obtient. 
A  la  fin  du  poème,  le  dieu  courroucé  de  l'Ancien  Testament  exauce 
le  voeux  de  son  "élu".  Sa  vie  et  son  destin  sont  symboliques  de 
ceux  du  poète. 

13 

Emmanuel  et  Sara  sont  victimes  du  déluge  parce  qu'ils 
ne  veulent  pas  vivre  séparés  l'un  de  l'autre.  Le  héros  ici  préfère 
l'amour  humain  à  la  sainteté  divine.  Vigny  révèle  ici,  comme  plus 
tard  dans  "Le  Mont  des  Oliviers",  ses  pensées  sur  le  rôle  de  Dieu: 
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La  mort  de  l'innocence  est  pour  l’homme  un  mystère; 

Ne  t'en  étonne  pas,  n'y  porte  pas  tes  yeux; 

La  pitié  du  mortel  n'est  point  celle  des  Cieux, 

Dieu  ne  fait  point  de  pacte  avec  la  race  humaine: 

Qui  créa  sans  amour  fera  périr  sans  haine  (p.  87) 

14 

Le  Loup  enseigne  aux  chasseurs  comment  il  faut  vivre  et 
mourir.  l'animal  stoïque  accepte  la  vie  et  la  mort  telles  qu'elles 
sont,  et  l'homme  doit  faire  autant.  Les  quatre  derniers  vers  du 
poème  expliquent  tout: 

Gémir,  pleurer,  prier,  est  également  lâche. 

Fais  énergiquement  ta  longue  et  lourde  tâche 

Dans  la  voie  où  le  Sort  a  voulu  t'appeler 

Puis,  après,  comme  moi  [[le  Loup  U,  souffre  et  meurs  sans  parler 

(p.  200) 

Les  souffrances  et  le  stoïcisme  du  Loup  sont  pareils  aux  souffrances 
du  poète  qui  est,  lui  aussi,  une  victime  de  la  Société,  mais  qui 
doit  tout  accepter  et  travailler  sans  se  plaindre. 

Le  Christ,  dans  le  "Mont  des  Oliviers"^  n'est  pas  celui 
des  Evangiles  du  Nouveau  Testament.  C'est  un  Prométhée.  Le  Christ 
ne  craint  ni  la  mort  ni  son  sacrifice;  mais  il  a  peur  que  sa  mort 
soit  inutile  aux  hommes  qu'il  veut  secourir.  Il  préfère  la  vie. 
Vivant,  il  peut  guider  et  sauver  l'humanité;  mort,  il  ne  peut  rien. 
Il  supplie  Dieu  de  lui  donner  le  droit  de  montrer  aux  hommes  les 
mystères  divins:  l'avenir  céleste,  la  raison  des  souffrances 
terrestres,  et  les  causes  "des  morts  immérités  /  de  la  mort  des 
enfants"  (p.  207).  Mais  le  ciel  reste  "noir"  (p .  205)  et  Dieu  ne 
répond  pas  au  "Fils  de  l'homme"  (ibid .  ) .  Vigny  croit  que  le  ciel 
(Dieu)  est  "muet,  aveugle  et  sourd  au  cri  des  créatures"  (p .  208). 
Tout  ce  qui  reste  aux  hommes  est  la  sainte  leçon  du  Christ  qui  se 
résume  par  le  mot  de  "Fraternité"  (p .  206).  C'est  la  tendresse 


humaine.  L'homme  doit  aider  ses  semblables  à  vivre  heureux  sur  la 
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terre;  c’est  l'homme  seul  qui  peut  sauver  l’humanité,  car  Dieu  ne 
s'occupe  pas  des  créatures.  Le  rôle  du  poète,  selon  Vigny,  est 
pareil  à  celui  du  Christ. 

Vigny,  dans  ”La  Maison  du  Berger", ^  ne  croit  pas  que  la 
nature  soit  la  consolatrice  que  Lamartine  l'avait  appelée.  Elle 
ressemble  au  Dieu  du  "Mont  des  Oliviers";  c'est-à-dire,  elle  est 
indifférente  aux  souffrances  humaines.  Au  lieu  d'adorer  la  nature, 
le  poète  dit  qu'il  la  hait  (pp .  182-183).  Il  ne  veut  pas  "rester 
seul  avec  la  Nature",  parce  qu'il  "la  connaît  trop  pour  n'en  pas 
avoir  peur"  (p.  182).  Il  garde  tout  son  amour  et  toute  son  adora¬ 
tion  pour  ses  semblables  qui  souffrent  comme  lui  (p .  183):  "Aimez 
ce  que  jamais  on  ne  verra  deux  fois"  (ibid . ) . 

Le  capitaine,  de  la  "Bouteille  à  la  Mer",  qui  comprend 

que  son  bateau  s'écrasera  sur  les  rochers,  fait  une  carte  de  l'écueil 

afin  de  sauver  ceux  qui  y  passeront  après  lui.  Il  croit 

Que  Dieu  peut  bien  permettre  à  des  eaux  insensées 
De  perdre  des  vaisseaux,  mais  non  pas  des  pensées  (p .  212) 

Vigny  estime  que  la  connaissance  et  la  science,  et  non  pas  Dieu, 

sauveront  l'humanité.  Pour  lui  "le  vrai  Dieu,  le  Dieu  fort,  est  le 

Dieu  des  idées"  (p .  215).  Le  salut  humain  reste  avec  les  poètes, 

les  savants,  et  avec  tous  les  "penseurs  laborieux"  (p .  214). 

Les  poèmes  de  Vigny  nous  révèlent  que  Dieu  ne  s'occupe 

18 

pas  des  hommes,  qu'il  ne  "fait  point  de  pacte  avec  la  race  humaine, 
et  qu'il  ne  répondra  pas  aux  supplications  des  hommes.  L'humanité 
doit  adorer  Dieu  et  sa  création,  mais  il  est  inutile  qu'elle  se 
plaigne  de  son  sort  à  ce  Dieu  impassible  et  muet.  Le  stoïcisme  et 
l'amour  fraternel  est  la  solution  qu'offre  Vigny  aux  dilemmes  de  la 
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vie.  L'homme  doit  penser  à  ses  semblables  afin  de  créer  une  terre 

pleine  de  fraternité  et  d'amour.  Vigny  aime  "la  majesté  des  souf- 

19 

f rances  humaines",  et  il  insiste  que  les  hommes  doivent  travail¬ 

ler  et  accepter  stoïquement  la  vie  telle  qu'elle  est.  L'homme  doit 

20 

souffrir  et  mourir  "sans  parler".  Il  faut  que  l'humanité  cherche 
dans  la  science  une  réponse  aux  questions  qu'elle  se  pose,  parce 
que  dans  les  progrès  de  la  science  les  hommes  peuvent  trouver  l'es¬ 
poir  d'un  avenir  plus  heureux.  Même  si  Dieu  n'aide  pas  ses  créa¬ 
tures,  on  peut  espérer  que  les  savants  trouveront  le  moyen  de  vivre 
heureux  sur  une  terre  où  le  Créateur  et  la  nature  sont  indifférents 
aux  souffrances  humaines. 


CONCLUSIONS 


En  étudiant  des  héros  comme  René,  Julien  Sorel,  Hernani , 
Ruy  Blas,  Antony ,  Lorenzo  et  Chatterton,  on  peut  trouver  des  traits 
qui  relient  tous  ces  héros.  Le  héros  romantique,  tel  que  nous 
l’avons  vu,  est  pâle,  pensif  et  rêveur;  il  est  faible  et  chétif 
d’apparence,  à  l’exception  Hernani  et  d’Antony;  ses  cheveux  sont 
longs  et  noirs.  C’est  un  jeune  homme  âgé  de  18  à  25  ans.  Il 
a  les  yeux  noirs  et  il  s’habille  presque  toujours  de  noir. 

Le  héros  romantique  est  un  homme  supérieur  parce  qu'il 
est  inspiré.  Il  est  poète.  C’est  un  homme  qui  ressemble  souvent 
au  Christ.  Son  ambition  est  dangereuse,  et  parfois  elle  le  force 
d’agir  contre  les  lois  des  hommes  et  de  Dieu.  Il  se  révolte  et  de¬ 
vient  donc  criminel.  C’est  précisément  le  conflit  entre  son 
ambition  d'une  part,  et  les  lois  divines  et  sociales 
d’autre  part,  qui  l’écrase.  Il  souffre  à  un  tel  point  qu’il  de¬ 
vient  presque  fou.  Il  cherche  donc  à  vivre  dans  la  solitude  loin 
des  hommes. 

Le  héros  romantique  est  un  désoeuvré  qui  contemple  son 
sort.  C’est  un  homme  qui  méprise  les  hommes  qui  le  persécutent  et 
qui  ne  le  comprennent  pas.  L’humanité  ne  l’accepte  pas,  parce 
qu’il  n’est  pas  "utile"  à  son  pays.  Il  demande  à  vivre  sans  res¬ 
trictions,  mais  la  société  lui  impose  des  règles.  Il  est  obligé  de 
vivre  selon  les  lois  de  la  société  ou  d’en  sortir.  Mais  il  ne  peut 
pas  vivre  avec  les  hommes  sans  son  rêve.  La  mort,  souvent  par  le 
suicide,  devient  la  seule  solution  raisonnable.  Il  lui  est  impos¬ 
sible  d’être  heureux  sur  la  terre;  il  se  suicide  donc,  afin  de 
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trouver  dans  le  néant  l'évasion  de  sa  vie  malheureuse. 

Le  destin  a  trois  aspects  pour  le  héros  romantique.  Ce 
héros  est  fatal  pour  ceux  qui  s'attachent  à  lui  et  surtout  pour  sa 
maîtresse;  il  est  poussé  par  le  destin  vers  "un  abîme";  enfin  il 
court  lui-même  vers  un  destin  funeste  qu'il  sera  pourtant  content 
d ' obtenir . 

L'amour  pour  le  héros  romantique  est  toujours  un  amour 
défendu.  La  société,  la  religion,  et  Dieu  s'opposent  à  son  amour. 
L'homme  adore  la  femme  aimée  comme  il  aurait  pu  adorer  son  Créateur. 
Sa  maîtresse  est  un  "ange"  pour  le  héros;  c'est-à-dire,  un  être  au- 
dessus  de  la  vie  terrestre.  C'est  la  seule  personne  qu'il  puisse 
aimer,  et  c'est  parfois  le  seul  être  qui  l'aime.  Les  amoureux 
savent  ce  qu'ils  veulent,  mais  leur  amour  est  impossible  ou  défendu 
dans  la  société  où  ils  se  trouvent.  Il  n'y  a  que  la  mort  qui  puisse 
rejoindre  les  amants  romantiques  dans  un  semblant  de  bonheur. 


DEUXIEME  PARTIE 


ANALYSE  DU  HEROS  CAMUS IEN 


DEUXIEME  PARTIE 


Avant  propos 

Dans  une  entrevue  avec  Albert  Camus,  Jean-Claude  Brisville 
a  posé  la  question  suivante:  "Quels  écrivains  vous  ont  formé — ou  du 
moins  vous  ont  aidé  à  prendre  conscience  de  ce  que  vous  aviez  à 
dire?"  Voilà  la  réponse  de  Camus:  "Parmi  les  modernes:  Grenier, 
Malraux,  Montherlant.  Pour  les  anciens:  Pascal,  Molière.  La  lit¬ 
térature  russe  du  XIXe  siècle.  Les  Espagnols"  (ibid . ) . 

Il  nous  semble  que  chez  Albert  Camus  l'absence  de  toute 
mention  de  la  littérature  romantique  française  est  significative. 
Pierre-Georges  Castex,  dans  son  article  intitulé  "Camus  et  Vigny", 
se  demande:  "Albert  Camus  a-t-il  médité  sur  Alfred  de  Vigny?  lui 

qui  a  toujours  si  noblement  rendu  hommage  à  tous  ses  maîtres,  a-t-il 

2 

reconnu  en  lui  l'un  d'eux?"  Ici,  Castex  démontre  que  Camus  a  par¬ 
fois  mentionné  le  nom  de  Vigny  dans  ses  essais,  mais  qu'il  n'a  jamais 
dit  qu'il  le  reconnaissait  comme  maître. 

Pour  notre  étude  du  héros  dans  l'oeuvre  romanesque  et 
théâtrale  de  Camus  nous  allons  nous  occuper  des  textes  suivants: 
Caligula  (1938,  1943), L 'Etranger  (1939-41,  1942),  Le  Malentendu 
(1944,  1944),  La  Peste  (1944-7,  1947),  Les  Justes  (1950,  1950), 

La  Chute  (1956,  1956).  Nous  ne  parlons  pas  pourtant  de  la  Révolte 
dans  les  Asturies  (1936) ,  ni  de  1 ' Etat  de  Siège  (1948) ,  parce 
qu'ils  ne  sont  pas  entièrement  de  la  main  de  Camus.  La  Révolte  dans 
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les  Asturies  a  été  écrite  en  collaboration  avec  trois  autres 
4 

auteurs,  tandis  que  l’Etat  de  Siège  a  été  créé  avec  l’aide  de  Jean- 

Louis  Barrault.  Au  sujet  de  cette  collaboration,  Camus  dit: 

S'il  est  vrai  que  j'ai  écrit  tout  le  texte,  il  reste 
que  le  nom  de  Barrault  devrait,  en  tout  justice,  être 
réuni  au  mien.  Cela  n'a  pu  se  faire,  pour  des  raisons 
qui  m'ont  paru  respectables.  Mais  il  me  revient  de 
dire  clairement  que  je  reste  le  débiteur  de  Jean- 
Louis  Barrault  (p .  187). 

Nous  allons  pourtant  analyser  toute  oeuvre  de  Camus,  y 
compris  les  essais,  qui  nous  semble  utile  à  notre  étude  afin  d'y 
chercher  ce  que  Camus  doit  au  mouvement  romantique  et  dans  ce 
chapitre  nous  reprendrons  les  traits  et  les  thèmes  du  héros  romanti¬ 
que,  tel  que  nous  l'avons  défini  dans  les  chapitres  précédents, 
afin  de  le  comparer 'avec  les  héros  camusien. 


CHAPITRE  I 


LE  HEROS  DE  ROMAN 


I .  L 'Etranger 

Camus  n’indique  pas  l’âge  de  Meursault,^*  mais  il  semble 
qu’il  a  à  peu  près  vingt-cinq  ans.  Camus  ne  s’intéresse  pas  à 
donner  des  détails  au  sujet  de  l’apparence  physique  de  Meursault; 
il  nous  révèle  au  contraire  son  portrait  moral:  les  penchants,  les 
attitudes,  et  les  idées  de  son  héros  envers  la  vie,  car  Meursault 
doit  être  "comme  tout  le  monde"  (p .  1172).  Meursault  n’est  pas  un 
homme  supérieur  tel  que  la  société  conçoit  ce  type.  C'est  l’anti¬ 
héros  moderne.  Il  ne  ressemble  point  dans  ce  sens  aux  héros  roman¬ 
tiques  que  nous  avons  étudiés. 

Meursault  ne  croit  pas  du  tout  en  Dieu  (p .  1173).  Le 
juge  d’instruction  l’appelle  "Monsieur  l’Antéchrist"  (p.  1174). 
L’étranger  ne  veut  pas  perdre  son  temps  avec  Dieu,  parce  que  c'est 
"une  question  sans  importance"  (p .  1205).  Mais  pendant  son  juge¬ 
ment,  Meursault  ressemble  au  Christ.  Comme  le  Christ,  il  dit  la 
vérité  et  ceux  qui  sont  présents  ne  le  comprennent  pas.  Il  ne  fait 
rien  pour  se  sauver,  parce  qu'il  se  tait  (p .  1172);  comme  le  dirait 
Vigny:  "Le  juste  opposera  le  dédain  à  l’absence  /  Et  ne  répondra 

plus  que  par  un  froid  silence". ^ 

Meursault  veut  vivre  en  dehors  de  la  société,  mais  celle- 
ci  se  venge  de  son  mépris.  Il  cherche  la  solitude  comme  Julien 
Sorel  ou  comme  René  parce  que  les  hommes  l'ennuient.  Il  n’est  pas 
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fatal  aux  gens  qui  l'aiment  comme  Hernani;  au  contraire,  ses  amis 
et  sa  mère  sont  dangereux  pour  lui.  Ses  amis  le  comprennent  assez 
bien,  mais  ils  n'arrivent  pas  à  convaincre  le  jury  de  son  innocence. 
Au  lieu  de  l'aider,  leur  témoignage  l'envoie  à  l'échafaud. 

Meursault  est  indifférent  aux  conventions  sociales  qui 
dirigent  la  vie  de  presque  tous  les  autres  hommes.  Il  n'a  aucune 
certitude  morale.  Il  n'aime  ni  ne  déteste  les  hommes.  Il  essaie  de 
vivre  de  jour  en  jour  sans  penser  à  l'avenir.  Il  ne  vit  que  dans 
le  présent.  Les  réactions  que  le  soleil  provoque  chez  lui  pendant 
l'enterrement  de  sa  mère  et  devant  le  cadavre  de  l'Arabe  sont  plus 
fortes  que  ses  sentiments  pour  les  deux  morts.  L'éclat  du  soleil 
l'aveugle  et  l'empêche  de  montrer  des  sentiments  humains  envers 
les  hommes.  La  société  catégorise  Meursault  comme  un  animal  insen¬ 
sible  et  dangereux  qui  doit  être  détruit.  Son  indifférence  devant 
les  funérailles  de  sa  mère  sera  la  cause  de  sa  conviction  et  de  sa 
mort . 


Selon  1 ' Etranger ,  la  mort  est  notre  destin  funeste  à 
nous  tous.  En  prison,  Meursault  pense  ainsi  à  la  vie  et  à  la 
mort  : 


Que  m'importaient  la  mort  des  autres,  l'amour  d'une 
mère,  que  m'importaient  son  Dieu,  les  vies  qu'on 
choisit,  les  destins  qu'on  élit,  puisqu'un  seul 
destin  devait  m'élire  moi-même  et  avec  moi  des 
milliards  de  privilégiés  qui,  comme  lui,  se  disaient 
mes  frères...  Tout  le  monde  était  privilégié.  Il 
n'y  avait  que  des  privilégiés.  Les  autres  aussi, 
on  les  condamnerait  un  jour.  Lui  aussi,  on  le 
condamnerait.  Qu'importait  si,  accusé  de  meurtre, 
il  était  exécuté  pour  n'avoir  pas  pleuré  à 
l'enterrement  de  sa  mère?  Le  chien  de  Salamano, 
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valait  autant  que  sa  femme. ^ 

Selon  Meursault,  nous  sommes  tous  des  "condamnés  à  mort".  La  mort 
nous  attend  tous;  tel  est  le  destin  funeste  de  Meursault  et  de  toute 
l'humanité.  Meursault  accepte  la  mort  parce  que  "la  vie  ne  vaut  pas 
la  peine  d'être  vécue"  (p.  1204). 

Les  hommes  pensent  que  Meursault  est  assassin  et  insen¬ 
sible.  Il  n'a  pas  de  liens  familiaux  et  il  estime  que  les  animaux 
valent  autant  que  les  hommes  (p .  1209).  Les  mots  suivants  de  Julien 
Sorel  expliquent  l'attitude  des  hommes  envers  Meursault.  Il  dit: 

g 

"J'ai  assez  vécu  pour  voir  que  différence  engendre  haine".  Meur- 
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sault  admet  qu'il  est  "bizarre"  et  qu'il  a  de  la  peine  à  croire  à 
la  réalité  de  ceux  qui  l'entourent  (p .  1129). 

L'amour  ici  n'est  pas  la  grande  passion  qu'avaient  connue 
les  romantiques.  L'union  de  Meursault  avec  Marie,  pour  lui,  n'est 
que  la  satisfaction  d'un  besoin  physique.  Mais  l'union  de  Marie  et 
de  Meursault  est  défendue  par  la  société  parce  qu'il  a  rencontré 
cette  femme  le  lendemain  de  l'enterrement  de  sa  mère.  L'amour  dans 
1 1  Etranger  n'est  point  divinisé  comme  chez  les  Romantiques;  c'est 
tout  au  plus  une  affection,  une  tendresse  qu'on  doit  éprouver  pour 
toutes  les  créatures  vivantes.  La  passion  devient  une  expérience 
physique  et  tout  à  fait  sexuelle.  Dans  la  Peste ,  Camus  parle  de 
la  tendresse  humaine,  mais  dans  ce  roman  aussi,  un  chien  fidèle  vaut 
autant  qu'un  homme  (p.  1209). 


Meursault,  comme  Antony  et  René,  veut  vivre  hors  de  la 
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société.  Comme  ses  prédécesseurs,  il  cherche  la  solitude  loin  des 
hommes,  mais  la  société  l’écrase  comme  elle  a  écrasé  le  héros  ro¬ 
mantique.  La  vie  solitaire  de  Meursault  et  son  indifférence  le 
rendent  différent,  et  il  comprend  comme  Antony  et  Julien  Sorel  que 
les  hommes  qui  sont  différents  ne  sont  pas  acceptés  par  la  société. 

Lorenzo  dit  que  le  soleil  dirige  son  destin,  et  c'est 
sûrement  le  cas  avec  Meursault.  Comme  Ruy  Blas  devant  Don  Saluste, 
Meursault  n'est  que  le  gant  et  le  soleil  est  la  main.  Meursault 
tue  un  Arabe  parce  que  le  soleil  l'aveugle.  Il  paie  avec  sa  vie. 

Il  est  "le  condamné  à  mort"  de  La  Peste .  Camus  montre  que  tous  les 
hommes  doivent  un  jour  affronter  la  mort.  Il  n'y  a  donc  aucune  im¬ 
portance  qu'elle  arrive  tôt  ou  tard.  Le  fait  qu'elle  arrive  doit 
occuper  les  pensées  de  l'homme,  car  chaque  être  humain  va  faire 
face  à  la  mort  un  jour,  parce  que  c'est  le  sort  de  toute  l'humanité. 


II.  La  Peste 


On  reconnaît  que  Camus  a  appelé  Grand  le  héros  de  ce 

roman,  mais  nous  ne  discutons  ici  que  Rieux,  personnage  majeur  et 

chez  qui  se  trouvent  les  traits  du  héros  romantique.  Tarrou,  dans 

la  Peste ,  nous  donne  ce  portrait  physique  de  Rieux: 

Paraît  trente-cinq  ans.  Taille  moyenne.  Les 
épaules  fortes.  Visage  presque  rectangulaire. 

Les  yeux  sombres  et  droits,  mais  les  mâchoires 
saillantes.  Le  nez  fort  est  régulier.  Cheveux 
noirs  coupés  très  courts.  La  bouche  est  arquée 
avec  des  lèvres  pleines  et  presque  toujours 
serrées.  Il  a  un  peu  l’air  d'un  paysan  sicilien 
avec  sa  peau  cuite,  son  poil  noir  et  ses  vête¬ 
ments  de  teintes  toujours  foncées,  mais  qui  lui 
vont  bien. 10 

Rieux  est  un  peu  plus  âgé  que  le  héros  romantique;  mais 
il  a  les  yeux  sombres,  les  cheveux  noirs,  et  il  s'habille  de  vête¬ 
ments  foncés,  de  même  que  tous  les  héros  romantiques. 

On  l'appelle  "le  docteur  Rieux"  et  tout  le  monde  le  res¬ 
pecte.  Il  dirige  le  combat  contre  la  peste  et  on  voit  ici  un 
homme  intelligent  qui  ne  reçoit  aucune  inspiration  divine;  il  re¬ 
garde  la  situation  telle  qu'elle  est,  et  sans  illusions,  et  puis  il 
agit  selon  sa  raison. 

Par  son  attitude  envers  Dieu,  Rieux  ressemble  à  Alfred 
de  Vigny.  Après  avoir  vu  la  mort  d'un  enfant,  Rieux  dit  à  Paneloux 
"Je  refuserai  jusqu'à  la  mort  d'aimer  cette  création  où  des  enfants 
sont  torturés"  (p .  1395).  Le  Christ  de  Vigny,  dans  "Le  Mont  des 
Oliviers",  parle  moins  nettement,  mais  chez  lui,  la  même  révolte 
contre  Dieu,  son  créateur,  existe.  Le  Christ  de  Vigny  demande  à 


Dieu  : 
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. . .  pourquoi  les  Esprits  du  mal  sont  triomphants 
Des  maux  immérités  de  la  mort  des  enfants. -1-1 

Dans  "Le  Déluge"  Vigny  s'exprime  ainsi: 

La  mort  de  l'innoncence  est  pour  l'homme  un  mystère; 

La  pitié  du  mortel  n'est  point  celle  des  deux. 

Dieu  ne  fait  point  de  pacte  avec  la  race  humaine: 

Qui  créa  sans  amour  fera  périr  sans  haine  (p .  87) 

Vigny  se  demande  pourquoi  les  enfants  meurent;  il  cherche  a  compren¬ 
dre;  tandis  que  Rieux  choisit  de  lutter  contre  la  mort  et  la  maladie. 
Rieux  croit  qu'il  doit  guérir  les  malades  parce  que  Dieu  ne  les 
guérira  point.  Rieux  pense  qu'il  ne  vaut  pas  la  peine  de  se  plain¬ 
dre  à  Dieu.  Ce  médecin  pourrait  dire  comme  Vigny:  "le  ciel  reste 
noir,  et  Dieu  ne  répond  pas"  (p.  205). 

Rieux,  qui  cherche  le  salut  des  hommes,  ressemble  au 
Christ,  ce  que  Paneloux  admet  quand  il  lui  dit:  "Vous  aussi  vous 
travaillez  pour  le  salut  de  l'homme"  (p .  1395).  Le  docteur  Rieux 
lutte  face  à  face  contre  la  peste;  il  sait  que  c'est  un  travail  dan¬ 
gereux  et  qu'il  peut  en  mourir,  mais  il  sait  aussi  qu'il  doit  agir 
contre  le  mal,  et  c'est  bien  ce  qu'il  fait.  Les  hommes  ne  l'aiment 
pas  parce  qu'il  enlève  les  malades  à  leurs  familles.  Il  est  obligé 
de  les  enlever  pour  sauver  ceux  qui  ne  sont  pas  encore  infectés. 

Tout  le  monde  critique  ces  actions  en  lui  disant  qu'il  n'a  pas  de 
coeur.  Comme  Chatterton  et  les  autres  héros  romantiques,  au  début 
du  roman  Rieux  est  méprisé  par  les  hommes  bien,  qu'il  travaille 
pour  eux.  Rieux  renonce  à  son  bonheur  personnel,  afin  de  servir 
les  hommes.  Sa  femme  meurt  sans  qu'il  puisse  la  rejoindre.  Ici, 
Rieux  ressemble  à  Chatterton,  car  il  essaie  de  servir  les  hommes 
tout  en  sachant  qu'il  doit  leur  sacrifier  son  propre  bonheur. 
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Pour  Rieux,  la  mort  et  la  misère  sont  le  destin  de 
l'homme.  Rieux  s'engage  à  lutter  contre  les  deux  ennemis  fatals  de 
l'humanité:  la  maladie  et  la  mort.  Le  destin  funeste  est  le  même 

pour  nous  tous;  c'est  la  mort.  Rieux  ne  veut  pas  que  "l'ordre  du 
monde  soit  réglé  par  la  mort"  (p .  1321);  il  déteste  le  fait  que 
les  hommes  ne  sont  que  des  condamnés  à  mort  (p.  1470).  Il  doit  donc 
lutter  contre  la  mort;  il  doit  guérir  les  malades. 

Rieux  veut  l'impossible.  Il  veut  vaincre  la  mort  et  la 
misère,  et  il  sait  qu'il  ne  peut  pas  réussir:  "Depuis  des  mois  et 
depuis  deux  jours,  c'était  la  même  douleur  qui  continuait"  (p .  1458). 
L'homme  doit  accepter  que  la  vie  soit  triste,  comme  le  dit  Vigny, 
mais  Rieux  ne  veut  pas  qu'on  essaie  de  l'expliquer.  L'homme  doit 
combattre  sa  condition  et  se  révolter  pour  la  faire  plus  acceptable. 
Il  ne  faut  pas  perdre  son  temps  à  vouloir  expliquer  la  mort  et  la 
misère,  mais  les  combattre  constamment.  Rieux  travaille  pour  les 
hommes ,  et  il  les  aime  parce  "qu'il  y  a  dans  les  hommes  plus  de 
choses  à  admirer  que  de  choses  à  mépriser"  (p .  1471). 

Il  n'y  a  pas  d'amour-passion  dans  la  Peste,  comme  par 
exemple,  dans  des  pièces  du  théâtre  romantique  comme  Antony  et  Ru y 
Blas .  Pourtant,  Camus  parle  de  l'amour  et  il  l'explique  à  travers 
Rambert.  Rambert  aime  tant  sa  maîtresse  qu'il  veut  quitter  la  ville 
d'Oran  afin  de  la  rejoindre  à  Paris.  Rieux  et  Tarrou  ne  critiquent 
pas  Rambert  parce  qu'il  a  besoin  d'amour  pour  vivre.  Mais  un  tel 
amour  est  défendu  pour  Rieux  et  Tarrou.  Selon  leur  point  de  vue, 
leur  devoir  est  de  s'occuper  des  autres  hommes  et  les  sauver  de  la 
peste.  Dans  ce  livre,  Camus  admet  que  "la  tendresse  humaine" 


(p.  1465)  peut  rendre  la  vie  supportable.  Une  passion  comme  celle 


. 


' 


51 

d'Antony  pour  Adèle  serait  défendue  parce  que  le  héros  camusien 

doit  combattre  la  misère  de  la  vie  au  lieu  de  s’y  résigner.  Les 

mots  de  Vigny  dans  le  poème  "la  Mort  du  Loup"  sont  pareils  à  ceux 

de  Camus  dans  la_  Peste  : 

Gémir,  pleurer,  prier,  est  également  lâche. 

Fais  énergiquement  ta  longue  et  lourde  tâche 

Dans  la  voie  où  le  Sort  a  voulu  t'appeler  ^ 

Puis,  après,  comme  moi,  souffre  et  meurs  sans  parler. 

Pour  Camus,  Rieux  représente  l'idéal  de  l'homme  sur  la  terre.  Les 

hommes  doivent  accepter  la  mort  comme  un  fait  de  la  vie,  mais  il 

faut  aussi  que  l'homme  se  révolte  contre  son  existence  et  qu'il 

lutte  sans  cesse  contre  les  forces  qui  rendent  insupportable  sa  vie 

sur  terre.  Rieux  est  comme  tous  les  héros  romantiques  que  nous 

avons  étudiés  jusqu'à  présent,  car  eux  aussi,  ils  n'aiment  pas  le 

monde  tel  qu'il  est. 

Rieux  est  un  homme  intelligent,  mais  il  n'est  pas  inspiré. 
Rieux  va  plus  loin  que  Vigny  quand  il  parle  de  l'injustice  sur  la 
terre.  Vigny  demande  à  Dieu  de  défendre  ses  actions,  tandis  que 
Rieux  refuse  d'adorer  un  Dieu  qui  lui  semble  pareil  à  un  père  qui 
est  sourd  aux  cris  de  ses  enfants.  Rieux,  comme  Chatterton  et 
Lorenzo,  travaille  pour  le  salut  des  hommes.  Comme  les  héros  ro¬ 
mantiques,  il  rêve  d'un  idéal,  tout  en  combattant  les  maux 
terrestres,  et  il  est  accusé  par  ceux  pour  qui  il  travaille.  Selon 
la  société  il  n'est  pas  humain  et  il  manque  d'humanité. 


' 


III.  La  Chute 


Jean-Baptiste  Clamence  est  rêveur,  mais  il  ne  rêve  pas 

comme  Chatterton.  Chez  Clamence,  le  rêve  n'est  qu'un  désir  de  sortir 

du  monde  réel.  De  même  que  Julien  Sorel,  il  a  un  penchant  qui  le 

porte  irrésistiblement  à  la  sympathie  (p .  1479).  Il  se  croit  un 

surhomme  comme  plusieurs  héros  romantiques.  A  ce  sujet  il  constate: 

Je  me  sentais  un  fils  de  roi,  ou  buisson  ardent  ...  j'avais 
la  certitude  ...  d'être  plus  intelligent  que  tout 
le  monde  (p .  1488). 

Il  ne  se  trouve  presque  jamais  dans  la  réalité  (p .  1499),  et  le 
suicide  l'impressionne  trop  (p .  1489).  Il  parle  comme  Antony  quand 
il  dit: 

J'ai  vécu  ma  vie  entière  sous  un  double  signe  et  mes 
actions  les  plus  graves  ont  été  souvent  celles  où 
j'étais  le  moins  engagé  (p .  1518). 

Voici  les  mots  d 'Antony  à  ce  sujet: 

Si  vous  saviez  combien  les  événements  les  plus  ^ 
importants  de  ma  vie  ont  eu  des  causes  futiles... 

Comme  le  héros  romantique,  Clamence  sent  qu'il  est  dirigé  par  le 

hasard . 

Clamence  travaille  comme  Lorenzo  pour  les  hommes,  et  il  a 

"une  spécialité:  les  nobles  causes".  Lorenzo  dit  autant  dans 

18 

les  mots  suivants:  "Je  travaillais  pour  l'humanité",  mais  Cla¬ 
mence  et  Lorenzo  savent  que  "pour  être  heureux,  il  ne  faut  pas  trop 

19 

s'occuper  des  autres".  C'est  le  conseil  que  Clamence  donne  à  son 

ami  et  que  Lorenzo  donne  à  Philippe  Strozzi  quand  il  lui  dit: 

20 

"Prends  garde  à  toi,  Philippe". 

La  vie  amoureuse  de  Clamence  ressemble  à  celle  du  héros 
romantique.  Clamence  essaie  d'oublier  son  existence  terrestre 
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entre  les  bras  des  femmes.  Il  dit: 

Je  décidai  de  quitter  la  société  des  hommes.  Non, 
non,  je  n'ai  pas  cherché  d'île  déserte,  il  n'y  en 
a  plus.  Je  me  suis  réfugié  seulement  auprès  des 
femmes . 21 

Dans  ce  sens  il  est  comme  René  et  Antony.  Antony  dit  à  la  femme 

2  2 

qu'il  aime:  "J'avais  perdu  mon  malheur  dans  votre  amour",  et 

encore:  "Viens,  viens,  et  nous  oublierons  les  autres  pour  ne  nous 

23 

souvenir  que  de  nous".  René  dit  un  peu  près  la  même  chose:  "Je 

ne  trouvais  l'aise  et  le  contentement  qu' auprès  de  ma  soeur  Amé- 
24 

lie"  et  "dégoûté  de  plus  en  plus  des  choses  et  des  hommes,  je 

pris  le  parti  de  me  retirer  dans  un  faubourg  pour  y  vivre  totale- 
25 

ment  ignoré".  Comme  tous  les  héros  romantiques,  Clamence  idéa¬ 
lise  les  femmes:  "presque  toutes  les  femmes  que  j'ai  connues,  je 

2  6 

les  ai  jugées  meilleures  que  moi".  Malheureusement,  comme  le 

héros  romantique,  il  admet  qu'  "il  n'est  pas...  un  seul  des  êtres 

que  j'aie  aimés  que,  pour  finir,  je  n'aie  aussi  trahi"  (p .  1517). 

Jean-Baptiste  Clamence  prend  les  femmes  de  n'importe  qui.  Il  dit: 

J'avais  des  principes,  bien  sûr,  et,  par  exemple, 
que  la  femme  des  amis  était  sacrée.  Simplement, 
je  cessais,  en  toute  sincérité,  quelques  jours 
auparavant,  d'avoir  l'amitié  pour  les  maris  (p .  1503). 

Il  agit  de  cette  façon  cynique  parce  qu'il  cherche  "l'amour  promis 

par  les  livres"  (p .  1525);  c'est-à-dire,  l'amour  romantique,  mais 

il  ne  l'a  jamais  trouvé.  Comme  Lorenzo,  il  commence  à  mener  une 

vie  de  débauche.  Il  parle  comme  ce  héros  de  Musset  quand  il  dit: 

Parce  que  je  désirais  la  vie  éternelle,  je  couchais 
donc  avec  des  putains  et  je  buvais  pendant  des  nuits. 

Le  matin,  bien  sûr,  j'avais  dans  la  bouche  le  goût 
amer  de  la  condition  mortelle.  Mais,  pendant  de 
longues  heures,  j'avais  plané,  bienheureux  (p.  1526). 


■ 
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De  même  que  pour  Julien  Sorel,  les  femmes  deviennent  pour  lui  "des 
objets  de  plaisir  et  de  conquête"  (p .  1503).  Clamence  arrive  enfin 
à  envisager  l'amour  de  la  manière  de  Caligula.  Il  renonce  à  l'amour 
livresque  et  romantique  parce  que  ce  n'est  point  réalisable.  Cla¬ 
mence  comprend,  comme  tous  les  héros  de  Camus,  que  l'amour  n'est  pas 
tout  et  que  la  tendresse  humaine  peut  fortifier  l'homme  de  même  que 
l'amour  courtois  ou  romantique  peut  l'affaiblir. 

Chatterton  et  Clamence  estiment  que  le  jugement  des  hommes 
est  pire  que  le  jugement  dernier  de  Dieu  (p .  1530).  Clamence  n'ac¬ 
cepte  pas  la  religion  contemporaine  qu'il  trouve  une  grande  entre¬ 
prise  de  blanchissage  (ibid . ) ,  mais  Clamence  aime  le  Christ,  car  ce¬ 
lui-ci  se  montre  plus  homme  que  dieu.  Le  Christ,  pour  Clamence,  est 
"1 ' homme-dieu"  et  non  pas  "dieu-1 ' homme" .  Dans  "Le  Mont  des  Oli¬ 
viers",  Vigny  avait  dit  que  "la  terre  a  peur  de  rester  seule  et 
27 

veuve"  après  la  mort  du  Christ.  Clamence  fait  écho  à  cette  plain¬ 
te  posée  cent  ans  auparavant  par  le  Christ  de  Vigny  en  disant  que 
"le  malheur  est  que  [le  Christ  J  nous  a  laissés  seuls"  (p.  1532). 
Clamence  comprend,  comme  le  héros  romantique,  que  "pour  qui  est  seul, 
sans  dieu  et  sans  maître,  le  poids  des  jours  est  terrible"  (p .  1542). 

Jean-Baptiste  Clamence,  comme  Chatterton,  a  un  aspect  de 
caractère  qui  le  rend  sensible:  il  est  rêveur.  Il  sent  comme  René 
qu'il  n'est  jamais  dans  la  réalité.  De  même  qu'Antony,  il  sait 
qu'il  est  plus  intelligent  que  les  autres  hommes  et  il  estime  qu'il 
est  surhomme.  Pareil  à  Julien  Sorel,  Antony,  et  Ruy  Blas,  il  a 
l'impression  d'être  le  fils  naturel  d'un  homme  supérieur. 

Comme  Antony,  Jean-Baptiste  Clamence  croit  être  dirigé 
par  le  hasard  et  il  pense  souvent  au  suicide.  Il  comprend,  comme 
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Lorenzo,  qu’il  ne  faut  pas  trop  s’occuper  des  autres  hommes  si  l’on 
veut  vivre  heureux. 

Comme  Antony  et  René,  Clamence  adore  les  femmes  et  il 
trouve  qu’elles  sont  une  consolation,  une  évasion  d’une  vie  terres¬ 
tre  misérable.  La  femme  reste  une  consolation,  mais  il  comprend 
que  l’amour  idéal  (comme  celui  d' Antony  et  d'Adèle)  n’existe  pas. 

Il  devient  donc  libertin  comme  Lorenzo  et  il  juge  que  la  débauche 
vaut  autant  que  l'amour-passion  des  romantiques. 


CHAPITRE  II 


LE  HEROS  DRAMATIQUE 


Camus  a  dit  dans  ses  essais  que  le  drame  romantique  est 
le  drame  idéal. ^  Nous  allons  voir  les  rapports  entre  les  héros  du 
drame  camusien  et  ceux  du  drame  romantique. 

I .  Caligula 

Le  texte  ne  parle  guère  de  l’apparence  physique  de  Cali- 

2 

gula.  Nous  savons  qu’il  a  vingt-neuf  ans,  mais  c'est  tout.  Encore 

une  fois,  Camus  ne  s’intéresse  point  à  l'apparence  physique  de  son 

héros,  mais  il  nous  montre  les  sentiments  et  les  idées  d’un  héros 

qui  ressemble  beaucoup  au  héros  du  drame  romantique. 

Caligula,  comme  Lorenzo,  veut  être  "au-dessus  des  dieux" 

(I,  xi).  Il  veut  changer  l’ordre  existant  des  choses.  Il  prend  sur 

lui  un  rôle  divin,  car  il  dispense  la  mort  à  sa  volonté.  Il  veut 

montrer  aux  hommes  comment  il  faut  vivre,  parce  qu'il  désire  qu'  "on 

vive  dans  la  vérité"  (I,  iv) .  Comme  le  Christ,  il  est  parti  pendant 

trois  jours,  comme  Lui,  il  revient  conscient  de  ce  que  c’est  que  la 

vie.  Il  souffre  aussi  comme  l'avait  fait  le  Christ  au  jardin  de 

Gethsémani.  Voilà  ce  qu'en  dit  l'Evangile: 

...  Père,  si  tu  voulais  éloigner  de  moi  cette  coupe!  ... 

Etant  en  agonie,  il  priait  plus  instamment,  et  sa 
sueur  devint  comme  des  grumeaux  de  sang,  qui  tombaient 
à  terre. 3 

Et  voici  les  mots  de  Caligula: 

Ma  peau  me  fait  mal  ...  J’ai  la  tête  creuse  et  le 
coeur  soulevé.  Et  plus  affreux,  c'est  ce  goût  dans 
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la  bouche.  Ni  sang,  ni  mort,  ni  fièvre,  mais  tout 
cela  à  la  fois.^ 

Voilà  deux  hommes  qui  sont  face  à  face  avec  la  mort  et  qui  boivent 
le  sang  et  la  sueur  de  leur  agonie. 

Caligula  ressemble  à  Lorenzo.  Comme  Lorenzo,  Caligula 
est  "une  machine  à  meurtre". ^  Caligula  dit  à  sa  maîtresse:  "te 
faire  tuer,  ce  serait  le  couronnement  de  ma  carrière",^  et  dans  ce 
sens  il  est  pareil  à  Lorenzo  qui  tue  son  cousin.  Caligula  s’appelle 
"la  peste", ^  de  même  que  Pierre  Strozzi  dit  à  son  père  que  "les 

g 

Médicis  sont  une  peste".  Lorenzo  et  Caligula  sont  poussés  par  le 

9 

destin  et  ils  ne  peuvent  pas  "revenir  en  arrière".  Il  faut  qu’ils 
aillent  "jusqu’au  bout".^ 

Dans  l’Acte  II  de  Caligula  et  dans  l’Acte  II  de  Loren- 
zaccio ,  on  voit  des  scènes  parallèles.  Lorenzo  rencontre  Tebaldeo, 
un  peintre,  et  Caligula  parle  avec  Scipion,  un  poète.  C'est  la 
même  discussion  qu'on  entend  dans  ces  deux  scènes,  à  la  différence 
que  dans  Lorenzaccio ,  Tebaldeo  ne  parle  que  dans  cette  seule  scène, 
tandis  que  Scipion  et  Caligula  s’entretiennent  souvent  pendant  la 
pièce  de  Camus.  Caligula  et  Lorenzo  voient  dans  les  deux  artistes 
les  spectres  de  leur  propre  jeunesse.  Ils  se  moquent  cruellement 
des  deux  jeunes  gens  idéalistes.  Ils  savent  que  les  idéals  de 
Scipion  et  de  Tebaldeo  ne  leur  suffisent  plus,  mais  ils  savent 
aussi  que  l'art  et  la  religion,  comme  le  disent  les  deux  artistes, 
peuvent  aider  l'homme  à  vivre  plus  heureux  sur  la  terre.  Néanmoins, 
ni  Lorenzo  ni  Caligula  ne  peuvent  maintenant  vivre  de  la  sorte. 
Toutefois,  Lorenzo  et  Caligula  semblent  contents  qu'ils  ne  réussis¬ 
sent  pas  à  convertir  les  artistes  à  leur  philosophie  cynique  et 
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déniaisée.  Ils  sont  heureux  que  les  jeunes  artistes  restent  dans 
leur  tour  d’ivoire  et  qu’ils  savent  préserver  leur  rêve.  Ni  Cali- 
gula  ni  Lorenzo  ne  sont  capables  en  tant  qu 'artistes  de  réaliser 
leurs  rêves.  Eux,  ils  sont  allés  trop  loin,  et  les  jeunes  artis¬ 
tes  les  font  souvent  rire.  Selon  Camus:  "Les  artistes  savent 
créer,  mais  ne  peuvent  réellement  tuer".^  L'ombre  de  leur  propre 
vie  d’artiste  reste  avec  Caligula  et  Lorenzo,  car  ces  héros  trou¬ 
vent  de  la  difficulté  à  tuer;  ce  scrupule  leur  reste  de  leur  jeu- 

12 

nesse.  Caligula  aime  "trop  la  littérature",  et  Cherea  dit  que 
c’est  un  "empereur  artiste"  (I,  ii) .  Le  poète  Scipion  et  Caligula 
s'entendent  au  point  que  Scipion  lui  dit:  "la  même  flamme  nous 
brûle  le  coeur"  (IV,  i) .  De  sa  part,  Caligula  s'appelle  "le  seul 
artiste  que  Rome  ait  connu"  (IV,  xii) . 

Caligula  est  seul.  Il  explique  sa  solitude  à  Caesonia, 
sa  maîtresse.  Il  lui  dit:  "Quand  je  ne  tue  pas,  je  me  sens  seul" 
(IV,  xiii) .  Caligula  n’est  "bien  que  parmi  ses  morts"  (ibid . )  . 

Il  cherche  la  mort  qu'il  appelle  "la  solitude  éternelle"  (ibid . )  ♦ 
Caligula  veut  "la  lune"  (III,  iii) .  Il  sait  que  sa  recherche  de 
l'impossible  le  tuera  (ibid . ) ,  mais  qu'il  doit  "aller  jusqu'à  la 
consommation"  (III,  v) .  Selon  lui,  il  n'est  pas  difficile  de 
mourir  (III,  ii) ;  il  cherche  donc  "la  solitude  éternelle" 

(IV,  xiii).  Sa  mort,  comme  celle  de  Lorenzo,  est  une  sorte  de 
suicide,  car  bien  que  tous  les  deux  savent  que  la  foule  les  tuera, 
ils  ne  font  rien  pour  se  sauver.  Ils  ont  joué  leur  rôle  sur  terre; 
il  n'y  a  plus  rien  à  faire. 

Le  bonheur  de  l'amour  n'intéresse  pas  Caligula  (ibid .  ) , 


parce  que  l'amour  n'est  pas  suffisant  (ibid . ) .  Pour  lui,  l'amour 


- 
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est  "peu  de  chose"  (I,  iv) ,  mais  il  comprend  aussi  que  "si  l'amour 
suffisait,  tout  serait  changé"  (IV,  xiv)  dans  sa  vie.  Il  y  a  pour¬ 
tant  dans  cette  pièce  le  thème  de  l'amour  défendu,  comme  chez  les 
romantiques.  Comme  René,  Caligula  aime  sa  soeur,  et  comme  Antony, 
il  prend  la  femme  d'un  autre.  Néanmoins,  l'amour  ici  est  plutôt  un 
sentiment  calme  et  fraternel.  Hélicion,  Scipion,  et  Cherea  semblent 
éprouver  un  amour  fraternel  pour  leur  empereur.  La  maîtresse  de  Ca¬ 
ligula  est  une  confidente  qui  reste  fidèle  à  son  amant,  tout  en 
sachant  que  pour  Caligula  l'amour  n'a  plus  d'importance.  Il  y  a 
toutefois  l'amitié  qui  demeure,  mais  à  la  fin  de  la  pièce,  l'empe¬ 
reur  dit  à  sa  maîtresse:  "J'en  ai  fini  avec  l'amitié"  (IV,  xiii) . 

A  la  fin  de  sa  vie,  Caligula  renie  tous  les  sentiments  humains  pour 
se  préparer  au  néant. 

Caligula  est  empereur  de  Rome.  Il  tient  le  suprême  pou¬ 
voir  sur  terre;  il  est,  comme  le  disent  plusieurs  historiens,  un 
dieu  sur  terre.  Parce  qu'il  aime  les  hommes,  il  veut  leur  montrer 
la  vie  telle  qu'elle  est.  Caligula  force  ses  sujets  à  penser  à 
leur  existence  terrestre.  Il  menace  tout  le  monde  avec  sa  doctrine. 
Caligula  représente  l'homme  révolté  contre  l'ordre  qui  existe.  Il 
n'aime  pas  le  monde  tel  qu'il  est,  et  au  lieu  de  l'accepter,  il 
essaie  de  le  changer.  Les  hommes  le  tuent  parce  qu'ils  sont  inca¬ 
pables  de  vivre  cette  vérité  atroce. 

Caligula  ressemble  à  Lorenzo.  Ces  héros  essaient  tous 
deux  de  changer  l'ordre  établi  par  les  hommes  et  par  Dieu.  Ils 
réagissent  contre  la  volonté  des  hommes  et  ils  pensent  être  au- 
dessus  de  Dieu.  Il  faut  qu'ils  nient  Dieu  et  l'ordre  social  afin 
d'accomplir  leur  destinée.  Caligula  et  Lorenzo  savent  que 
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1  orgueil  aussi  les  a  poussés  à  commettre  des  crimes.  Ils  estiment 
qu  ils  doivent  etre  criminels  afin  d'accomplir  leurs  destins.  Ils 
ont  le  meme  goût  amer  dans  la  bouche,  et  leur  vie  criminelle  est 
collée  à  leur  peau.  Caligula,  comme  Lorenzo,  est  meurtrier.  Il 
tue  sa  maîtresse  afin  de  couronner  sa  carrière.  N'est-ce  pas  pour 
cette  raison  que  Lorenzo  assassine  son  cousin  Alexandre?  Rien  ne 
peut  les  détourner  de  leurs  rêves;  ni  femme,  ni  parents,  ni  amis. 
Jeunes,  ils  avaient  été  tous  les  deux  étudiants,  idéalistes  intel¬ 
lectuels  et  artistes.  Ils  avaient  été  heureux  et  purs  à  cette 
époque.  Tout  à  coup  leur  vie  a  changé  et  ils  se  trouvent  forcés  à 
adopter  une  mode  de  vie  et  une  ambition  différentes.  Ni  l'un  ni 
l'autre  n'est  maintenant  heureux,  mais  ils  ne  peuvent  jamais  res¬ 
susciter  le  spectre  de  leur  jeunesse.  Ils  continuent  à  accomplir 
leur  rêve  tout  en  sachant  que  rien  ne  va  changer  ni  en  eux-mêmes, 
ni  sur  la  terre.  Après  avoir  assassiné  leurs  victimes,  ils  n'ont 
aucun  désir  de  vivre.  Ils  n'essaient  pas  de  se  sauver  de  leurs 
meurtriers.  Leur  mort  est  une  sorte  de  suicide,  car  ils  se  lais¬ 
sent  tuer  tout  en  sachant  qu'ils  pourraient  échapper  à  leurs 
assassins.  Us  sont  tous  les  deux  méprisés  de  presque  tout  le  monde, 
mais  la  solitude  ne  leur  donne  ni  consolation  ni  paix.  Le  senti¬ 
ment  de  l'amour  chez  Caligula  et  chez  Lorenzo  est  fraternel.  Ils 
n'ont  pas  de  passion  dévorante  pour  une  seule  femme  comme  ont  les 
autres  héros  des  drames  romantiques.  Lorenzo  sacrifie  la  vie  de 
sa  mère  et  il  met  en  risque  la  vertu  de  sa  tante  afin  de  réaliser 
son  rêve.  L'amour  pour  Caligula  n'est  pas  suffisant  non  plus.  Il 
faut  qu'il  ait  l'impossible.  Dans  Lorenzaccio  et  dans  Caligula , 


■ 


- 


l’amour  de  l’humanité  vaut  plus  que  l’amour  des  parents  ou  de 
1 ' amante. 


■ 

II.  Le  Malentendu 


Le  Malentendu  n'est  pas  comme  les  autres  oeuvres  d'Albert 
Camus  que  nous  avons  étudiées.  Cette  pièce  n'a  pas  de  personnage 
unique,  un  héros  prédominant,  que  nous  pouvons  analyser  afin  de 
voir  l'influence  du  romantisme  sur  Camus.  Nous  allons  nous  occuper 
de  tous  les  personnages  de  la  pièce  afin  de  voir  ce  qu'il  y  a  de 
romantique . 

Il  n'y  a  pas  de  personnages  inspirés  dans  _le_  Malentendu . 

Les  personnages  sont  des  hommes  tout  à  fait  ordinaires.  Ils 

essaient  de  vivre  heureux  sur  la  terre.  Ils  sentent  tous  qu'il  y 

a  quelque  chose  qui  leur  manque;  ils  essaient  donc  de  remplir  le 

vide  de  leur  existence.  Vigny  serait  d'accord  avec  presque  tout 

ce  qu'on  dit  dans  cette  pièce  de  théâtre  au  sujet  de  Dieu  et  de  la 

vie.  Vigny  saurait  que  Dieu  ne  répondra  pas  à  la  prière  de  Maria, 

la  veuve  de  Jan,  qui  demande  à  son  Créateur  de  l'aider  à  vivre.  Il 

ne  serait  pas  non  plus  contre  les  idées  de  la  mère  qui  pense  que 

•  13 

"la  vie  est  plus  cruelle"  que  ses  meurtres.  Marthe  dit  peut-être 
ce  que  Vigny  n'avait  pas  osé  dire,  quand  elle  s'écrie:  "Oh!  je 
hais  ce  monde  où  nous  en  sommes  réduits  à  Dieu"  (III,  ii)  . 

Jan  est  poussé  par  son  destin  à  retrouver  son  ancien  foyer 
afin  de  rendre  sa  famille  heureuse.  Il  persiste  à  rester  chez  les 
siens  comme  un  étranger,  au  lieu  de  se  révéler  comme  le  fils  qu'il 
est,  et  ses  parents  l'assassinent.  On  se  rend  compte  de  combien 
Jan  est  fatal,  parce  que  sa  mort  rend  tout  le  monde  malheureux. 

Après  avoir  compris  ce  qu'elle  a  fait,  la  mère  sent  qu'elle  a 
"bien  assez  vécu"  (III,  i)  et  elle  rejoint  son  fils  dans  la 
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rivière.  Sa  fille  la  suit  dans  la  mort,  mais  ne  voulant  pas  mourir 
dans  leur  compagnie'1  (III,  iii)  ,  elle  se  tuera  seule  dans  sa  propre 
chambre  (ibid . ) .  Elle  veut  déspérer  Maria  avant  de  mourir,  et  elle 
lui  conseille  de  vivre  "comme  une  pierre";  c'est-à-dire,  comme  les 
dieux,  ou  de  mourir  avec  elle  (ibid . ) .  On  voit  alors  combien  de 
misère  la  mort  de  Jan  fait  aux  autres.  Le  destin  funeste,  comme 
dans  les  autres  oeuvres  de  Camus,  est  ici  la  mort.  Elle  attend 
tous  les  hommes,  et  selon  Marthe  on  doit  devenir  comme  "une  pierre", 
car  c'est  le  seul  bonheur  pour  toute  l'humanité.  Sa  solution  au 
dilemme  tragique  est  le  nihilisme. 

Après  le  meurtre  de  Jan,  Marthe  et  sa  mère  ressemblent 

à  Lorenzo.  Marthe  dit  à  sa  mère:  "Il  y  a  en  moi  une  joie  qui  va 

me  faire  crier"  (III,  i) .  La  mère  lui  répond  que  "le  crime  est 

beau"  (ibid . ) .  Les  mots  de  Lorenzo  avant  son  meurtre  ressemblent 

beaucoup  à  ceux  de  Marthe  et  de  sa  mère.  Il  dit: 

J'ai  des  envies  de  danser  qui  sont  incroyables. 

Je  crois,  si  je  m'y  laissais  aller,  que  je  sauterais 
comme  un  moineau  sur  tous  ces  gros  plâtras  et  sur 
toute  ces  poutres. IV 

Et  après  son  assassinat,  il  s'écrie:  "Ah!  Dieu  de  bonté!  quel 
moment!"  (IV,  xi).  Les  mots  de  Marthe  et  de  la  mère  ne  sont  pas 
identiques  à  ceux  de  Lorenzo,  mais  le  sentiment  est  pareil. 

Il  n'y  a  pas  de  personnage  principal,  de  héros  proprement 
dit,  dans  le  Malentendu .  Jan,  Marthe,  Maria,  et  la  mère  ressem¬ 
blent  tous  souvent  au  héros  romantique.  La  mère  et  Marthe  nous 
font  penser  à  Lorenzo  quand  elles  ressentent  de  la  joie  et  de  la 
paix  après  avoir  assassiné  un  membre  de  leur  famille.  Marthe  de¬ 
vient  très  amère  après  la  mort  de  sa  mère.  Comme  Antony,  elle 
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souscrirait  aux  mots  de  Lamartine:  "Un  seul  être  vous  manque,  et 
le  monde  est  dépeuplé".  Les  personnages  du  Malentendu ,  tout  comme 
Lorenzo,  n'ont  aucun  désir  de  prolonger  leur  vie.  Marthe  veut 
mourir  toute  seule,  pareille  à  l'amante  d'Antony,  mais  avant  de  se 
suicider,  elle  donne  un  conseil  à  la  femme  de  son  frère.  Son  con¬ 
seil  à  Maria  ressemble  à  la  leçon  du  Loup  d'Alfred  de  Vigny,  mais 
on  voit  que  Marthe  ne  veut  pas  vivre  stoïquement  comme  le  Loup  de 
Vigny.  Sa  philosophie  est  nihiliste.  En  ce  qui  concerne  l'amour, 
Jan  ressemble  à  Lorenzo.  Tous  les  deux  sacrifient  l'amour  afin 
d'accomplir  le  devoir. 


III.  Les  Justes 


Encore  une  fois.  Camus  ne  parle  pas  beaucoup  ici  de  l'ap¬ 
parence  physique  du  héros;  cependant  il  y  a  dans  les  Justes  des 
liens  très  forts  avec  le  héros  romantique. 

Yanek  (Ivan  Kaliayev)  a  vingt-trois  ans^  et  il  s'ha- 

16  17 

bille  de  noir.  On  appelle  Kaliayev  "le  Poète".  Il  se  croit 

18 

"trop  extraordinaire",  et  se  décrit  comme  un  être  qui  "est  au- 
nl9 

dessus"  de  tout  le  monde.  A  Dora  il  dit  avec  beaucoup  de  fier- 

20 

té:  "Je  ne  suis  pas  n’importe  qui".  Il  trouve  qu'il  est  dif¬ 

férent  des  autres  hommes,  et  comme  Antony,  il  sent  qu'il  est  supé¬ 
rieur  et  mal  compris . 

21 

Yanek  a  l'âme  religieuse,  mais  il  ne  pratique  pas  la 
religion  de  ses  ancêtres.  Il  travaille  pour  l'humanité,  car  il  sa¬ 
crifie  sa  classe  sociale,  et  même  sa  vie,  pour  que  le  monde  soit 
meilleur.  Son  idéal  est  Saint  Dmitri,  parce  que  celui-ci  s'occupe 

des  problèmes  des  hommes  au  lieu  de  souper  avec  Dieu.  Kaliayev 

22 

pense  que  "Dieu  ne  peut  rien"  pour  les  hommes.  C'est  à  nous 
autres  humains  de  travailler  pour  la  paix,  pour  la  liberté,  pour  le 
bonheur  et  la  justice. 

Kaliayev  s'immole  comme  le  Christ.  Il  dit  que  c'est  pour 

23 

les  hommes  que:  "Je  lutte  et  que  je  consens  à  mourir".  Dora  dit 

à  peu  près  la  même  chose  après  la  mort  de  Kaliayev  sur  l'échafaud. 

Elle  parle  comme  un  apôtre  quand  elle  dit:  "Il  est  mort  ...  pour 

24 

que  les  autres  vivent".  Elle  ajoute  ces  mots  qui  ressemblent 

tant  à  ceux  du  "Mont  des  Oliviers":  "Ah!  Boria.,  et  si  les  autres 

25 

ne  vivaient  pas?  Et  s'il  mourait  pour  rien?".  Dora  partage  la 
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meme  crainte  que  le  Christ  de  Vigny,  celle  d'une  mort  et  d'un  sacri¬ 
fice  inutiles. 

La  mort  de  Kaliayev  est  un  sacrifice.  Il  donne  sa  vie  pour 

s'absoudre  de  son  meurtre.  Après  son  crime,  il  insiste  qu'on  lui 

donne  la  mort.  Les  mots  de  Julien  Sorel  à  ce  sujet  sont  presque 

ceux  de  Yanek.  Julien  dit: 

J'ai  tué,  je  mérite  la  mort....  Je  meurs  après  avoir 
soldé  mon  compte  envers  l'humanité.  Je  ne  laisse 
aucune  obligation  non  remplie,  j e  ne  dois  rien  à 
personne . 26 

Kaliayev  espère  se  justifier  en  donnant  sa  propre  vie  pour  celle 
qu'il  a  prise. 

Dora,  comme  la  reine  dans  Ruy  B las,  survit  à  la  mort  de 
son  amant;  mais  comme  la  reine,  elle  mènera  désormais  une  vie  vide 
et  sans  espoir.  Une  partie  de  Dora  est  morte  avec  le  héros  et  ne 
ressuscitera  jamais.  Pour  rejoindre  Yanek,  elle  lancera  la  pro¬ 
chaine  bombe  et  mourra  comme  lui. 

Yanek,  de  même  que  Lorenzo,  doit  tuer  un  tyran.  Ils 
veulent,  tous  les  deux,  sauver  leur  peuple,  et  ils  sentent  que  ce 
crime  est  leur  destinée.  Yanek  accepte  d'être  criminel  afin  que 
le  monde  soit  meilleur;  n'est-ce  pas  le  but  original  de  Lorenzo? 
Kaliayev  déteste  l'idée  que  la  société  fasse  de  lui  un  assassin, 
mais  il  accepte  ce  rôle  infâme  afin  d'accomplir  son  destin. 

Lors  de  son  premier  essai  de  tuer  le  grand  duc,  les 
réactions  de  Kaliayev  nous  font  penser  à  Lorenzo.  Lorenzo  parle 
ainsi : 

J'ai  des  envies  de  danser  qui  sont  incroyables. 

Je  crois,  si  je  m'y  laissais  aller,  que  je  sauterais 
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comme  un  moineau  sur  tous  ces  gros  plâtras  et  sur 
toutes  ces  poutres". 27 

Regardons  les  mots  de  Kaliayev  maintenant: 

Mon  coeur  s’est  mis  à  battre  de  joie...  il 
faisait  tant  de  bruit  en  moi.  J'avais  envie  de 
bondir.  Je  crois  que  je  riais.  Et  je  disais 
oui,  oui  .28 

Les  mots  suivants  de  Lorenzo  pourraient  être  ceux  de  Kaliayev: 

i(  29 

"J'étais  une  machine  à  meurtre,  mais  à  un  meurtre  seulement".  La 

seule  différence  entre  ces  deux  personnages  est  le  mot  "meurtre". 

Yanek  n'accepte  pas  qu'il  soit  "meurtrier";  c'est  pourquoi  il  exige 

sa  condamnation  à  mort.  Aux  personnages  qui  l'appellent  meurtrier, 

^30 

Kaliayev  se  défend  ainsi:  "J'ai  choisi  d'être  innocent".  Afin 

31 

de  s'absoudre  du  crime  qu'il  a  fait,  Yanek  marche  "au  sacrifice" 

pour  payer  sa  dette  au  monde.  La  mort  de  Yanek,  comme  tant  d'autres 

que  nous  étudions,  est  une  sorte  de  suicide.  Il  dit:  "J'en  ai 

32 

fini  avec  la  vie  et  ...  je  suis  en  règle  avec  la  mort".  Ces  mots 

ressemblent  à  ceux  de  Julien  Sorel:  "J'ai  tué,  je  mérite  la  mort 

33 

...  Je  n'ai  plus  rien  à  faire  sur  terre".  Kaliayev  doit  mourir 
pour  avoir  de  la  paix  et  pour  justifier  son  crime.  Il  est  sembla¬ 
ble  à  Lorenzo  qui  admet  à  Philippe  après  le  meurtre  qu'il  se  sent 

34 

"plus  creux  et  plus  vide  qu'une  statue  de  fer-blanc".  Kaliayev 

ne  peut  pas  vivre  en  tant  que  meurtrier.  Il  veut  donc  mourir,  car 

"mourir  pour  l'idée,  c'est  la  seule  façon  d'être  à  la  hauteur  de 

35 

l'idée.  C'est  la  justification".  Sa  mort  le  justifie  de  son 
crime  et  lui  donne  raison. 

L'amour  de  Kaliayev  pour  Dora  est  un  amour  calme  et  sou¬ 
mis;  c'est  un  exemple  de  cette  "tendresse  humaine"  dont  nous  avons 


déjà  parlé  dans  notre  discussion  de  la  Peste.  L'amour  ici  est  im- 
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mole  à  la  justice,  mais  il  reste  quand  même  une  tentation  pour  Dora 

qui  voudrait  oublier  ses  obligations  afin  de  jouir  de  son  amour. 

Mais  Dora  renonce  aussitôt  à  cette  tentation  en  s'écriant:  "L'amour 

plutôt  que  la  justice!  Non,  il  faut  marcher.  Marche,  Dora!  Marche, 

3  6 

Yanek!".  Yanek  aussi  sait  que  l'amour  est  impossible  pour  eux. 

Il  dit  à  Dora:  "Mais  je  tuerai  le  grand-duc,  et  il  y  aura  alors  une 

37 

paix,  pour  toi  comme  pour  moi".  Les  amants  sacrifient  leur  amour 

pour  faire  quelque  chose  pour  l’humanité.  Comme  Dora  l'avoue  à 

Stepan:  "Il  faut  du  temps  pour  aimer.  Nous  avons  à  peine  assez  de 

38 

temps  pour  la  justice".  Mais  c'est  certainement  l'amour  qui  gou¬ 
verne  ces  deux  êtres.  Kaliayev  déclare:  "Personne  ne  t'aimera 
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jamais  comme  je  t'aime".  Ici,  ce  n'est  pas  la  passion  dévorante 
des  romantiques  que  nous  avons  vue  dans  Antony ,  Hernani ,  et  Ru y 
Blas .  L'amour  de  Dora  et  de  Kaliayev  ressemble  plutôt  à  celui  de 
Chatterton  et  de  Kitty  Bell.  C'est  un  amour  touchant  et  tendre, 
mais  les  amants  n'oublient  pas  leur  responsabilité.  L'amour  règne 
dans  les  coeurs  de  Kaliayev  et  de  Dora,  mais  le  désir  de  la  justice 
est  le  plus  fort.  Leur  amour  est  défendu  comme  était  celui  de  Ram- 
bert  pour  sa  maîtresse  dans  la  Peste.  L'amour  et  l'amitié  pour 
l’humanité  doivent  être  au-dessus  de  l'amour  personnel  et  indulgent. 

Yanek  est  terroriste  et  assassin.  Il  renonce  à  sa  fa¬ 
mille  et  à  ses  biens  pour  la  lutte  politique.  Il  fait  ce  sacrifice 
pour  servir  les  hommes.  Kaliayev  tue  le  grand-duc,  et  il  paie  sa 
dette  sur  l'échafaud.  Il  doit  tuer,  mais  il  ne  veut  pas  qu'on 
l'appelle  "meurtrier".  Il  se  laisse  donc  prendre  par  la  police  et 
il  est  exécuté  afin  de  justifier  son  crime  et  son  rêve. 

Yanek  et  Lorenzo  ont  été  poètes  pendant  leur  jeunesse. 
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Ils  n'ont  pas  beaucoup  de  force  physique,  mais  ils  cherchent  à 
lutter  contre  la  tyrannie.  Avant  de  tuer  leur  victime,  ils  éprou¬ 
vent  tous  les  deux  une  joie  voisine  de  la  passion.  Personne  ne 
croit  qu'ils  soient  capables  de  tuer.  Ils  ont  dû  rejeter  les  prin¬ 
cipes  de  leur  juenesse  afin  de  servir  les  hommes.  Après  leurs 
meurtres  ils  ne  veulent  pas  vivre  plus  longtemps,  et  bien  qu'ils 
soient  capables  de  se  sauver,  ils  préfèrent  la  mort.  Ils  doutent 
que  l'humanité  gagne  plus  de  liberté  et  de  justice  à  cause  de 
leurs  crimes,  mais  ils  savent  qu'ils  doivent  agir  quand  même.  Ils 
pressentent  la  futilité  de  leurs  actions,  mais  ils  ont  besoin  du 
rêve,  "de  l'impossible",  comme  dit  Caligula. 


CHAPITRE  III 


LE  HEROS  EN  PRISON 


Il  y  a  des  parallèles  remarquables  entre  Julien  Sorel  et 
les  héros  camusiens,  Meursault  et  Kaliayev.  Tous  les  trois  pensent 
qu'il  est  facile  de  vivre  en  prison  à  condition  d'avoir  des  souve¬ 
nirs  heureux.  Le  motif  de  leur  crime  n'est  pas  compris  par  la 
société.  Leur  crime  n'est  instigué  ni  par  l'amour  ni  par  le  désir 
de  l'argent.  Ils  refusent  l'appel  et  la  consolation  de  la  religion 
parce  qu'ils  ont  "fini  avec  la  vie". 

Les  amis  de  Meursault  le  perdent  tout  en  essayant  de  le 
sauver,  de  meme  que  Mme  de  Rénal  cause  la  mort  de  Julien  Sorel. 
Kaliayev  aussi  doit  mourir  à  cause  de  ses  amis.  Ceux-ci  le  forcent 
à  agir  contre  le  gouvernement,  et  s'il  ne  meurt  pas  en  prison,  ils 
se  croiront  trahis.  Dora  comprend  bien  la  situation,  car  elle  s'en 
plaint  ainsi:  "Quel  affreux  goût  a  parfois  la  fraternité".'*' 

Tous  ces  héros  camusiens  sont  aussi  heureux  de  mourir  que 
les  héros  romantiques.  Sorel,  par  exemple,  n'a  jamais  été  si 
heureux  que  lors  des  visites  que  Mme  de  Rénal  lui  rend  pendant  son 
séjour  en  prison.  Yanek  a  rejeté  tous  les  liens  terrestres  et 
toutes  les  amitiés  pour  se  préparer  au  sacrifice.  Devant  l'écha¬ 
faud  il  "avait  l'air  heureux".  Meursault  sait  qu'il  est  heureux, 
et  il  l'est  jusqu'à  son  exécution. 

Ces  héros  ne  pratiquent  pas  la  religion  dans  laquelle  ils 
ont  été  élevés.  Sorel  ne  croit  pas  au  Dieu  des  Chrétiens.  Il  croit 
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plutôt  en  un  Dieu  qui  ressemblerait  à  celui  de  Fénelon  et  de 

3  4 

Voltaire.  Yanek  "a  l'âme  religieuse",  mais  il  aime  plus  que  Dieu 
les  créatures  de  Dieu.  Meursault  se  déclare  athée;  il  n'a  jamais 
le  temps  pour  Dieu. 

Avant  la  mort  les  trois  héros  ne  pensent  guère  à  Dieu. 

Ils  pensent  aux  hommes  et  à  la  vie  d' ici-bas.  Meursault  est 
content  de  croire  qu'il  n'y  a  aucune  vie  au-delà  de  la  mort.  Tout 
ce  qu'il  lui  faut  pour  être  heureux  est  une  vie  où  il  pourrait  se 
souvenir  de  celle-ci.  Sorel  veut  simplement  que  Dieu  lui  donne 
Mme  de  Rénal,  avec  laquelle,  n'importe  où,  il  saurait  créer  un  ciel 
sur  la  terre.  Kaliayev  ne  pense  pas  au  ciel.  Il  dit  au  contraire 
que  ses  "rendez-vous  sont  sur  cette  terre"'*  et  qu'une  autre  vie  ne 
l'intéresse  guère.  Le  présent,  sur  cette  terre,  est  capital  dans 
la  pensée  de  ces  héros.  Une  vie  avec  Dieu  n'est  pas  de  leur  goût; 
plutôt  ils  sont  de  la  terre  et  ils  veulent  rester  sur  la  terre  et 
parmi  les  hommes.  Quant  à  la  mort,  comme  le  "Moïse"  de  Vigny,  ils 
veulent  "s'endormir  du  sommeil  de  la  terre". 

Il  y  a  des  parallèles  entre  l'entretien  du  héros  avec  le 
prêtre  dans  _le  Rouge  et  le  Noir  et  dans  1 'Etranger .  Le  prêtre 
vient  dans  la  cellule  de  Julien  Sorel  pour  sauver  son  âme,  de  même 
que  celui  qui  visite  Meursault.  Julien  Sorel  et  Meursault  sentent 
que  le  prêtre  n'est  pas  sincère  et  qu'il  ne  s'intéresse  pas  réelle¬ 
ment  à  eux.  On  peut  même  voir  une  évolution  de  Stendhal  à  Camus. 
Sorel  veut  étrangler  le  prêtre  avec  sa  chaîne,  et  quand  le  prêtre 
part,  Julien  pleure  parce  qu'il  a  peur  de  mourir.  De  même, 
Meursault  essaie  d'étrangler  son  prêtre,  et  quand  ce  dernier  part, 


il  redevient  calme. 
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Les  trois  protagonistes  ont  fini  avec  la  vie  et  ils 
veulent  mourir  le  plus  vite  possible.  Ils  sont  tentés  de  vivre 
plus  longtemps,  mais  ils  "en  finissent  avec  la  vie"  en  rejetant 
tout  désir  superflu.  Meursault  renonce  à  la  tentation  de  vivre 
parce  qu'il  se  dit  que  puisqu'il  devra  mourir  un  jour,  pourquoi 
pas  mourir  maintenant?  Julien  aussi  songe  à  vivre  quelques  années 
encore,  mais  il  comprend  très  vite  que  c'est  une  folie. ^  Kaliayev 
renonce  à  son  propre  désir  de  vivre,  car  il  ne  saurait  pas  "sup¬ 
porter  la  honte"'7  du  meurtre  qu'il  a  commis  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours . 

Ces  héros  ont  fini  avec  la  vie  et  ils  ont  aussi  terminé 
leurs  relations  avec  les  êtres  humains.  Meursault  parle  ainsi  au 
sujet  de  Marie:  "Morte,  Marie  ne  m'intéressait  plus  ...  Les  gens 

g 

m'oublient  après  ma  mort".  Les  mots  de  Julien  Sorel  sont  presque 
pareils.  Il  dit:  "Que  m'importent  les  autres?  Mes  relations 
avec  les  autres  vont  être  tranchées  brusquement".  Kaliayev  ne 
pense  plus  aux  hommes  afin  de  se  préparer  au  sacrifice.  Il  a  fini 
avec  les  hommes  comme  il  a  fini  avec  la  vie."^ 

Les  pensées  des  trois  prisonniers  au  sujet  de  leur  exécu¬ 
tion  sont  presque  identiques.  Ils  prononcent  à  peu  près  les  mêmes 
mots.  Voilà  Meursault:  "J'étais  coupable,  je  payais,  on  ne 

pouvait  rien  me  demander  de  plus".^  Il  envisage  son  exécution 

12 

comme  "cette  petite  aube  où  je  serais  justifié".  Kaliayev  attend 

son  exécution  comme  un  saint  attend  la  bénédiction  de  Dieu.  Comme 

13 

Meursault,  il  dit:  "Vous  pouvez  me  tuer,  non  me  juger",  et  il 
ajoute  qu'il  est  prêt  "à  payer  ce  qu'il  faut",1Zf  car  il  sent  qu'il 
est  "en  règle  avec  la  mort".^  Julien  Sorel  ressemble  à  ces  héros 
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camusiens.  Il  dit:  "J'ai  tué,  je  mérite  la  mort,  mais  voilà  tout. 
Je  meurs  après  avoir  soldé  mon  compte  envers  l'humanité.  Je  ne 

16 

laisse  aucune  obligation  non  remplie,  je  ne  dois  rien  à  personne". 

Ils  pensent  tous  être  justifiés  au  moment  où  ils  meurent.  Us 
veulent  mourir  et  ils  restent  fidèles  à  leurs  principes,  car  vivre 
serait  les  nier;  ce  serait  vivre  dans  une  société  fausse  et  injuste. 
Meursault  sait  qu'il  a  raison  et  il  ne  veut  pas  changer;  Sorel  meurt 
pour  garder  son  idéal,  et  Yanek  aussi  doit  mourir,  car  autrement,  il 
serait  assassin. 

Meursault  et  Sorel  pensent  au  couperet  et  ils  arrivent  à 

la  même  conclusion,  mais  ils  l'expliquent  différemment.  Voici  les 

mots  de  Meursault:  "Je  constatais  que  ce  qui  était  défectueux  avec 

le  couperet,  c'est  qu'il  n'y  avait  aucune  chance,  absolument 

aucune".^  Sorel  dit:  "On  peut  bien  dire:  Je  serai  guillotiné, 

18 

...  mais  on  ne  dit  pas:  J'ai  été  guillotiné".  Ces  protagonistes 
contemplent  leur  sort  avec  lucidité  et  ils  savent  leur  destinée. 

Camus  avoue  dans  la  Préface  de  1 ' Envers  et  1 ' Endroit  que: 

L'ambition  de  ...  Julien  Sorel  me  déconcerte  souvent 
par  sa  naïveté,  et  sa  modestie.  Celle  de  Nietzsche, 
et  de  Tolstoi  ou  de  Melville,  me  bouleverse,  et  en 
raison  même  de  leur  échec.  Dans  le  secret  de  mon 
coeur,  je  ne  me  sens  d'humilité  que  devant  les  vies 
les  plus  pauvres  ou  les  grandes  aventures  de 
l'esprit.  Entre  les  deux  se  trouve  aujourd'hui  une 
société  qui  fait  rire. 19 

Notre  discussion  de  Kaliayev,  de  Meursault,  et  de  Julien  Sorel 
révèle  que  Camus  est  au  courant  du  livre  de  Stendhal,  le  Rouge  et 
le  Noir ,  mais  que  Camus  a  poussé  ses  personnages  plus  loin  que 
Stendhal.  Sorel  se  sent  damné,  mais  il  croit  en  Dieu.  Yanek  occupe 
une  place  entre  Sorel  et  Meursault;  il  croit  en  Dieu,  mais  il 


■ 


74 


renonce  à  Dieu  en  faveur  des  hommes.  Meursault  est  athée  et  Dieu 
ne  l’intéresse  point.  Meursault  surtout  semble  être  un  Julien 
Sorel  du  XXe  siècle. 


CHAPITRE  IV 


OBSERVATIONS  SUR  L'OEUVRE  DE  CAMUS 


Les  oeuvres  de  Camus  comme  Caligula,  la  Chute ,  et  les 

Justes  ressemblent  aux  oeuvres  d’Alfred  de  Vigny,  à  Lorenzaccio  et 

à  Antony ,  et  au  roman  de  Stendhal,  Le  Rouge  et  le  Noir .  Dans  ses 

essais,  Camus  mentionne  Stendhal  et  Vigny  et  il  remarque  une  fois 

qu'il  donnerait  "cent  Hemingways  pour  un  Stendhal".^  Il  y  a  de 

nombreuses  citations  de  Vigny  dans  ses  essais.  Pierre-Georges 

Castex,  dans  un  article  écrit  en  1965,  discerne  plusieurs  analogies 

entre  Camus  et  Vigny,  mais  il  conclut  que  "Camus  ne  doit  rien  à 
2 

Vigny".  Pourtant,  dans  un  autre  article  qui  date  de  1962,  Charles 
G.  Hill  observe: 

I  am  indebted  to  Professor  Germaine  Brée  for  the 
foliowing  remark  from  Camus’ s  notebooks,  dated 
July  1949:  "Lis  le  journal  de  Vigny  où  beaucoup 
de  choses  m ' enchantent" . 3 

Le  conflit  que  Camus  ne  résoud  pas,  celui  entre  Paneloux 
et  Rieux  dans  Li  Peste ,  est  certainement  le  même  conflit  que  Vigny 
avait  trouvé  en  lui-même.  Le  même  problème  de  la  vertu  et  du  vice 
intéresse  Musset,  mais  il  devient  une  passion  chez  Camus.  La  Chute, 
le  dernier  roman  de  Camus,  décrit  un  conflit  entre  le  vice  et  la 
vertu.  Ce  paradoxe  de  la  vertu  et  du  vice,  surtout  dans  la  politique, 
est  un  dilemme  que  Camus  discute  beaucoup  dans  1 'Homme  Révolté . 

Il  nous  semble  que  Camus  doit  beaucoup  à  Musset  et  au 
mouvement  romantique.  John  Kenneth  Simon,  dans  son  article  inti- 
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tulé  "The  Presence  of  Musset  in  Modem  French  Drama" ,  décrit  Musset 
comme  un  écrivain  moderne.  Il  remarque  combien  certaines  pièces  de 
Musset ,  Un  Caprice ,  les  Caprices  de  Marianne ,  On  ne  Badine  pas  avec 
l’Amour ,  et  Lorenzaccio ,  ont  réussi  au  Théâtre  Français  depuis  leur 
reprise  en  1920.  Il  dit  qu'à  partir  de  cette  date  les  pièces  de 
Hugo,  de  Dumas,  et  de  Vigny  ont  eu  moins  de  succès  que  celles  de 
Musset.  A  son  avis,  les  pièces  de  Musset  intéressent  les  specta¬ 
teurs  modernes  parce  que  Musset  parle  du  désir  de  l'homme  de  trou¬ 
ver  l'absolu  dans  un  monde  de  relativité.  Il  conclut  à  la  fin  de 

p  4 

son  article  que  Lorenzo  est  un  héros  du  XX  siècle. 

On  remarque  dans  les  essais  de  Camus,  surtout  dans  le 
Mythe  de  Sisyphe  et  dans  1 ' Homme  Révolté ,  les  problèmes  qui  trou¬ 
blent  Camus.  Ces  mêmes  problèmes  ont  préoccupé  les  écrivains  du 
mouvement  romantique  que  nous  avons  déjà  étudiés.  Dans  une  inter¬ 
view  avec  Albert  Camus  le  20  décembre  1959,  la  dernière  de  sa  vie. 


on  lui  a  posé  la  question  suivante: 

Quel  est,  selon  vous,  le  rapport  des  oeuvres  comme 
le  Mythe  de  Sisyphe  et  l'Homme  Révolté  avec  vos 
oeuvres  d'imagination? 

Il  répondit: 

J'écris  sur  des  plans  différents  pour  éviter 
justement  le  mélange  des  genres.  J'ai  composé 
ainsi  des  pièces  dans  le  langage  de  l'action,  des 
essais  à  la  forme  rationnelle,  des  romans  sur 
l'obscurité  du  coeur.  Ces  livres  différents 
disent,  il  est  vrai,  la  même  chose.  Mais,  après 
tout,  ils  ont  le  même  auteur  et  à  eux  tous  ils 
forment  une  seule  oeuvre  —  qui  me  décourage 
souvent,  et  que  j'abandonne  très  sincèrement  au 
jugement  de  la  critique.-^ 

Camus  admet  que  tout  ce  qu'il  avait  écrit  forme  une  seule  oeuvre. 

Ses  remarques  indiquent  que  l'on  doit  voir  dans  ses  essais,  comme 
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nous  l'avons  déjà  remarqué  à  propos  de  ses  pièces  de  théâtre,  une 
affinité  avec  le  romantisme. 

Nous  allons  baser  les  remarques  suivantes  sur  l_e  Mythe  de 
Sisyphe  et  sur  1 1  Homme  Révolté ,  car  ces  oeuvres  nous  semblent  cons¬ 
tituer  une  synthèse  de  tous  les  autres  essais  de  Camus. 

Camus  dit  que  la  mort  est  le  suprême  scandale  et  que  la 
peine  de  mort  ressemble  à  la  condition  humaine.  Comme  un  héros  ro¬ 
mantique,  il  contemple  le  suicide  et  il  en  parle  ainsi: 

Il  n'y  a  qu'un  problème  philosophique  vraiment 
sérieux:  c'est  le  suicide.  Juger  que  la  vie  vaut 

ou  ne  vaut  pas  la  peine  d'être  vécue,  c'est  répondre 
à  la  question  fondamentale  de  la  philosophie  (p .  99). 

Le  suicide  pour  Camus  n'est  pas  celui  du  héros  romantique.  Pour 

Camus,  le  suicide  est  une  révolte  contre  la  condition  humaine,  bien 

que  ce  soit  une  révolte  stérile.  Le  héros  romantique,  par  contre, 

se  révolte  uniquement  contre  la  société  où  il  se  trouve  et  il  se 

suicide  pour  s'en  évader.  Le  héros  camusien,  comme  Julien  Sorel, 

ne  s'intéresse  guère  à  une  vie  éternelle.  Il  veut  avoir  maintenant 

une  vie  plus  grande  et  plus  heureuse,  dans  le  présent. 

Vigny  reste  croyant,  bien  qu'il  dise  que  Dieu  ne  répond 
pas  à  la  prière  des  hommes,  Camus  laisse  ouverte  la  question  de 
Dieu,  mais  avec  Nietzsche  il  admire  les  mots  suivants  de  Stendhal: 
"La  seule  excuse  de  Dieu,  c'est  qu'il  n'existe  pas"  (p.  476). 

Camus  demande  aux  hommes  de  s'organiser  et  de  changer  le  monde  par 
les  actions  humaines.  Le  salut  de  l'homme  se  fait  sur  la  terre,  et 
on  doit  lutter  contre  l'enfer  que  ce  monde  est  pour  créer  un  monde 


où  l'homme  sera  Dieu. 
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Camus  est  incroyant,  mais  il  dit  lui-même:  "J'ai  le  sens 
du  sacré  et  je  ne  crois  pas  à  la  vie  future"  (p.  1923).  Toutefois, 
Camus  est  impressionné  par  la  vie  et  la  mission  du  Christ.  Il  dit 
que  la  seule  tragédie  chrétienne  se  fait  à  Golgotha.  Il  déclare 
que  les  problèmes  de  son  héros  révolté  sont  ceux  du  Christ,  phéno¬ 
mène  que  nous  avons  déjà  vu  dans  le  cas  des  héros  romantiques.  Le 
Christ  et  les  héros  de  Camus  veulent  résoudre  les  problèmes  du  mal 
et  de  la  mort.  Camus  décrit  la  grande  douleur  de  l'homme  comme  ses 
"nuits  de  Gethsémani" . ^  L'évangile  de  Camus  répond  à  la  prière  du 
Christ  de  Vigny.  Camus  enseigne  que  "chacun  de  nous  peut  être  cru¬ 
cifié  et  dupé"  (p.  184)  comme  le  Christ.  Camus  semble  vouloir  dire 
à  Vigny  que  la  réponse  à  nos  problèmes  reste  avec  les  hommes  qui 
vivent  sur  la  terre.  Camus  prend  le  message  de  "la  Bouteille  à  la 
Mer"  et  il  le  met  en  pratique  dans  sa  vie  quotidienne.  Certains 
héros  de  Camus  comme  Caligula  pensent  que  si  Dieu  peut  tuer  les 
hommes,  un  homme  aussi  peut  avoir  le  droit  de  tuer  ses  semblables. 


Son 


protagoniste  révolté,  comme  Lorenzo,  Hernani ,  et  Antony, 


connaît 


le  bien,  mais  presque  malgré  lui,  il  fait  le  mal.  Il  se  demande  si 
l'innocent,  en  agissant,  peut  s'empêcher  de  tuer.  Il  contemple  la 
justification  du  crime,  comme  les  héros  romantiques.  Dans  1 'Homme 
Révolté ,  Camus  dit  que  les  anarchistes  russes  de  1905  sont  son  idéal 
(p.  578).  Kaliayev  et  son  entourage  ont  trouvé  la  justification  de 
leurs  assassinats  (p .  579).  Selon  l'homme  révolté  de  Camus,  une  vie 
doit  être  payée  par  une  autre,  car  on  est  moins  coupable  si  l'on 
accepte  de  ne  pas  survivre  à  son  crime. 

Le  héros  romantique  sent  qu'il  vit  en  étranger  dans  la 
société,  tandis  que  Camus  fait  du  sien  un  étranger  sur  toute  la 


terre.  Tous  ces  héros  jugent  que  le  monde  n’est  pas  raisonnable. 
Camus  prend  comme  exemple  de  l’absurde  le  travail  quotidien  de 
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l'ouvrier'  pour  démontrer  le  vide  de  l’existence  de  l’homme.  Dans 
les  Muets  (l’Exil  et  le  L.oyaume)  ,  Camus  révèle  l’absurdité  de  la 
vie.  Le  héros  romantique  se  plaint  aussi  de  sa  condition,  mais  le 
protagoniste  de  Camus  se  révolte  contre  la  vie  qui  fait  de  la  mort 
et  du  hasard  les  arbitres  suprêmes  des  hommes.  Ce  héros  cherche  un 
moyen  pour  créer  un  monde  nouveau  où  l’homme  sera  un  dieu.  Camus 
ne  demande  point  à  Dieu  de  l’aider;  il  admet  la  responsibilité  de 
l’homme.  Il  sait  que  l'homme  peut  au  moins  diminuer  la  douleur  de 
ses  semblables.  L'homme  doit  vivre  sans  consolation.  Il  doit  créer 
un  monde  où  l'homme  est  le  seul  maître.  Dans  ce  sens  "l'homme"  est 
égal  à  "Dieu". 

Il  est  évident  que  Camus  est  très  au  courant  de  la  litté¬ 
rature  romantique  française  car  il  s'y  réfère  assez  souvent  dans 
ses  essais.  Il  parle  beaucoup  dans  l’Homme  Révolté  de  la  révolte 
romantique.  Il  explique  cette  révolte  du  XIXe  siècle  et  sa  contri¬ 
bution  à  la  formation  de  son  idée  de  son  propre  héros  révolté.  Il 
déclare  que  "le  vrai  classicisme  n'est  qu'un  romantisme  dompté" 

(p.  674).  Il  estime  que  les  romantiques  sont  bouleversés,  parce 
qu’ils  ne  peuvent  pas  trouver  le  chemin  à  la  vérité.  Il  ajoute: 
"Chacun  dit  à  l'autre  qu'il  n'est  pas  Dieu;  ici  s'achève  le  roman¬ 
tisme"  (p.  704).  Le  romantisme  s’est-il  terminé  là?  Cela  se  peut, 
mais  Camus  le  prend  comme  son  point  de  départ.  Les  romantiques, 
étant  blessés  et  confus,  n'ont  pas  la  force  de  tout  nier.  Camus 
reprend  l'étendard  de  ces  compagnons  d'armes  tombés,  les  romanti¬ 
ques,  et  il  veut  montrer  au  XXe  siècle  le  chemin  pour  essayer  de 
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résoudre  le  problème  de  la  condition  humaine.  Il  insiste  qu'il 
vaut  mieux  mourir  debout  que  de  vivre  à  genoux.  L'homme  ne  doit 
jamais  baisser  la  tête,  car  l'homme  est  le  dieu  terrestre. 

Camus  prend  dans  la  mythologie  grecque  Prométhée  et  Si¬ 
syphe  comme  modèles.  Il  les  admire  parce  qu'ils  méprisent  les 
dieux;  ils  possèdent  une  passion  pour  la  vie,  et  ils  détestent  la 
mort.  Il  parle  de  Prométhée  comme  Vigny  avait  déjà  parlé  de  son 
"Moïse".  Le  Moïse  de  Vigny  est  un  exemple  de  l'homme  supérieur  au 
XIXe  siècle,  tandis  que  Prométhée  est  pour  Camus  "le  maître  pensif 
et  solitaire"  (p.  647)  du  XXe  siècle. 

Le  révolté  de  Camus  est  un  homme  qui  voit  clairement  la 
condition  mortelle.  Il  comprend  ce  qu'il  doit  faire  et  il  le  fait. 
Le  révolté  de  Camus  et  le  héros  romantique  sont  tous  les  deux 
frustrés  par  la  condition  terrestre  et  ils  demandent  les  raisons  de 
la  vie.  Mais  le  héros  romantique  ressemble  à  un  enfant,  à  un  orphe¬ 
lin,  selon  Musset,  tandis  que  le  révolté  de  Camus  est  un  adulte.  Il 
fait  appel  à  ses  semblables  de  continuer  la  lutte  au  lieu  de  se  ré¬ 
signer  aux  problèmes  de  la  vie.  Le  héros  révolté  aide  les  gens 
faibles  et  leur  donne  un  exemple  à  suivre.  Il  est  professeur, 
tandis  que  le  héros  romantique  n'est  encore  qu'élève. 

Camus  dit  qu'il  n'a  pas  de  sympathie  pour  le  poète  maudit 
(p.  1339);  néanmoins,  l'art  et  les  artistes  l'intéressent  beaucoup. 
Il  déclare  que  l'art  et  l'artiste  font  souvent  concurrence  avec 
Dieu.  C'est  peut-être  pourquoi  le  héros  de  Camus  est  souvent  artis¬ 
te,  comme  le  héros  romantique  est  normalement  poète.  Le  héros  ro¬ 
mantique  et  le  révolté  de  Camus  savent  que  l'art  enseigne  à  l'homme 
que  l'histoire  n'est  pas  suffisante  pour  expliquer  son  existence 
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terrestre  (p .  679).  L’art  peut  aider  les  hommes  à  vivre  plus 
heureux  sur  la  terre.  Camus  et  Vigny  se  demandent  si  un  artiste 
doit  être  engagé  ou  s’il  doit  rester  dans  une  tour  d'ivoire.  Camus 
révèle  que  c'est  parfois  pour  lui  un  problème  personnel: 

—Vous  sentez-vous  à  l’aise  dans  votre  personnalité 
d 'écrivain? 

--Très  à  l'aise  dans  mes  rapports  privés.  Mais 
l'aspect  public  de  mon  métier,  que  je  n'ai  jamais 
aimé,  me  devient  insupportable  (p.  1920). 

Et  dans  Jonas  (1 ' Exil  et  le  Royaume) ,  Camus  montre  comment  un 

artiste  peut  perdre  son  talent  à  cause  de  ses  obligations  à  son 

public . 


CONCLUSIONS  DE  LA  DEUXIEME  PARTIE 


Après  avoir  tracé  les  portraits  du  héros  romantique  et 
du  héros  camusien,  on  remarque  de  nombreuses  similarités.  Il  est 
certain  que  le  héros  camusiens  ne  sont  pas  identiques  aux  héros  du 
XIXe  siècle,  mais  il  nous  semble  qu’il  y  a  bien  des  traits  roman¬ 
tiques  chez  certains  héros  d’Albert  Camus. 

Le  héros  camusien  est  plus  âgé  que  le  héros  romantique, 
ce  qui  est  normal  dans  les  oeuvres  du  XXe  siècle.  La  description 
de  l’apparence  physique  n'est  pas  essentielle  pour  les  héros  de 
Camus  et  on  ne  voit  pas  chez  Camus  des  descriptions  des  yeux  de  ses 
héros  qui  indiqueraient  que  l’inspiration  divine  les  dirige.  Ce  sont 
des  hommes  ordinaires,  des  héros  moyens.  Il  nous  semble  toutefois 
que  Kaliayev  et  Meursault  ressemblent  physiquement  à  Lorenzo,  et 
que  Rieux,  Caligula,  et  Clamence  sont  dans  la  lignée  des  Hernani  et 
des  Antony. 

Kaliayev  et  Jean-Baptiste  Clamence  pensent  qu'ils  sont  des 
"surhommes";  par  conséquent,  ils  sont  incompris  par  les  hommes, 
comme  Lorenzo  et  Chatterton, et  supérieurs  comme  Moïse  et  Antony. 

Les  héros  de  Camus  sont  presque  tous  athées  et  le  défi  qu'ils 
lancent  contre  le  Créateur  s'exprime  d’une  manière  plus  forte  et 
plus  nette  que  celui  de  leurs  prédécesseurs  du  théâtre  romantique. 
Les  attitudes  de  Kaliayev  et  de  Chatterton  envers  la  société  et 
envers  Dieu  sont  analogues.  Ils  ont  tous  les  deux  l’âme  reli¬ 
gieuse,  mais  ils  travaillent  pour  les  hommes  plutôt  que  pour  Dieu; 
leur  orientation  est  humanitaire.  Leur  révolte  est  pourtant  plus 
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soumise  que  celle  d'Antony  et  de  Caligula. 

Les  personnages  principaux  de  Camus,  comme  ceux  du 
théâtre  romantique,  jouent  un  rôle  pareil  à  celui  du  Christ.  Camus 
et  les  créateurs  du  héros  romantique  révèlent  qu'ils  considèrent  le 
Christ  comme  un  "homme-dieu"  et  non  pas  comme  un  "dieu-homme".  Les 
idées  de  Camus  au  sujet  du  Christ  sont  pareilles  à  celles  d'Alfred 
de  Vigny.  Camus  et  Vigny  estiment  que  le  Christ  est  venu  sur  terre 
pour  vaincre  la  misère  et  la  mort,  qu'il  a  défié  le  Père,  et  que  sa 
mission  ici-bas  est  d'aider  les  hommes  au  lieu  de  servir  un  Créateur 
"aveugle  et  sourd  aux  cris  des  créatures".  La  différence  principale 
entre  Camus  et  Vigny  est  que  Vigny  espère  que  Dieu  répondra  à  la 
prière  des  hommes  malheureux,  tandis  que  Camus  ne  veut  pas  donner  à 
Dieu  la  satisfaction  de  ne  pas  répondre  aux  supplications  des 
hommes . ^ 

La  souffrance  du  Christ  de  Vigny  dans  le  jardin  de 

Gethsémani  ressemble  aux  souffrances  de  Caligula  et  de  Lorenzo. 

Tous  les  trois  sont  torturés  à  cause  des  événements  qui  vont  arriver 

et  ils  souffrent  à  cause  du  fardeau  de  leur  solitude.  Camus  dit  dans 

le  Mythe  de  Sisyphe:  "Quand  l'appel  du  bonheur  se  fait  trop  pressant, 

il  arrive  que  la  tristesse  se  lève  au  coeur  de  l'homme:  ...  Ce  sont 

2 

nos  nuits  de  Gethsémani". 

Pour  les  héros  romantiques,  la  solitude  est  une  consola¬ 
tion  qui  leur  permet  de  fortifier  leur  ambition  ou  leur  rêve,  mais 
parfois  aussi  la  solitude  leur  fait  peur.  La  citation  qui  suit  dé¬ 
montre  que  Camus  a  bien  compris  la  solitude  des  héros  romantiques: 
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Les  romantiques  n'ont  parlé  si  magnifiquement  de 
la  solitude  que  parce  qu’elle  était  leur  douleur 
réelle,  celle  qui  ne  peut  se  supporter. 3 

Il  nous  semble  que  Camus  a  pris  le  thème  romantique  de  la  solitude 
et  qu’il  lui  a  donné  une  interprétation  nouvelle.  La  solitude 
éclaire  les  héros  camusiens.  Grâce  à  la  solitude  où  se  trouvent 
ses  héros,  ils  arrivent  à  comprendre  leur  sort  humain.  On  voit  que 
chez  Camus  la  solitude  n’est  jamais  une  consolation.  Dans  les 
oeuvres  de  Camus,  on  ne  retrouve  que  l’aspect  insupportable  et  pé¬ 
nible,  mais  illuminant,  de  la  solitude,  aspect  esquissé  déjà  par 
Musset  et  Vigny.  Dans  la  Mort  dans  l’Ame,  essai  qui  se  trouve  dans 
1 ’ Envers  et  1 ’ Endroit ,  Camus  révèle  combien  la  solitude  du  voyage 
peut  éclairer  le  sens  de  la  vie: 

L'homme  est  face  à  face  avec  lui-même:  j e  le  défie 
d'être  heureux  ...  Et  c'est  pourtant  par  là  que  le 
voyage  l'illumine.  Un  grand  désaccord  se  fait 
entre  lui  et  les  choses. ^ 

Pendant  le  voyage  un  homme  peut  se  rendre  compte  de  son  sort  et  de 
sa  mortalité.  Loin  des  parents,  des  amis  et  des  copains,  il  com¬ 
prend  qu'il  est  seul  sur  terre. 

Il  n'y  a  pas  beaucoup  de  héros  poètes  dans  les  oeuvres  de 
Camus.  On  sait  néanmoins  que  Scipion  et  Kaliayev  le  sont.  L'his¬ 
toire  a  appelé  Kaliayev  "le  Poète",  et  on  a  bien  l'impression  en 
lisant  les  Justes  que  Yanek  ressemble  beaucoup  à  Chatterton  et  à 
Lorenzo.  Plusieurs  héros  camusiens  sont  des  artistes  ou  des  hommes 
qui  s'intéressent  à  l'art.  Caligula,  dans  sa  jeunesse,  a  été  poète. 
Dans  Scipion,  Caligula  retrouve  sa  propre  jeunesse  et  ce  n'est 
qu'avec  Scipion,  un  poète,  que  Caligula  s'entend  vraiment.  C'est 
ici  la  reprise  du  héros  double  si  fréquent  chez  Musset,  où  l'on 
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voit,  par  exemple,  Lorenzo  dédoublé  dans  le  personnage  de  Tebaldeo. 
Il  y  a  aussi  la  fameuse  phrase  de  Joseph  Grand  dans  la  Peste, et 
on  s'entretient  souvent  dans  le  même  livre  de  la  littérature  et  des 
arts.  Il  est  vrai  néanmoins  que  les  héros  de  Camus  ne  sont  pas 
identiques  aux  poètes  inspirés  et  maudits  du  théâtre  romantique. 

On  a  bien  l'impression  que  Camus,  comme  Musset  dans  Lorenzaccio, 
veut  simplement  que  son  héros  soit  l'ombre  du  héros-poète,  de  Chat¬ 
terton,  par  exemple. 

Par  leurs  destins,  les  héros  de  Camus  ressemblent  beau¬ 
coup  à  ceux  du  romantisme.  Caligula,  Jan,  Rieux  et  Clamence  sont 
fatals  aux  personnes  qui  les  aiment  et  ils  sont  conscients  de  leur 
"contagion".  Kaliayev  et  Meursault,  pourtant,  sont  moins  dangereux 
à  ceux  qui  s'attachent  à  eux.  Marie  et  Dora  ne  meurent  pas,  ou 
plutôt,  elles  ne  meurent  pas  immédiatement.  Après  la  mort  de  son 
amant.  Dora  est  seule  comme  la  reine  dans  Ruy  Blas,  tandis  que  Marie 
ressemble  à  Mathilde  dans  Le  Rouge  et  le  Noir . 

Tous  les  héros  de  Camus  que  nous  avons  étudiés  sont 
poussés  par  le  destin.  Rieux,  en  porte-parole  de  Camus,  révèle  les 
pensées  de  l'auteur  au  sujet  de  l'homme  qui  se  révolte  contre  son 
destin  funeste.  Clamence,  Caligula,  Jan,  Meursault  et  Yanek  sont 
esclaves  de  leur  destin,  ce  qu'ils  comprennent  un  peu  mieux  que 
certains  héros  romantiques,  dont  René,  Ruy  Blas,  et  Hernani . 

Comme  les  héros  romantiques,  le  héros  camusien  court  vers 
un  destin  funeste.  Pour  Camus,  le  destin  funeste  pour  tous  les 
hommes  est  le  même,  c'est-à-dire,  la  mort.^  Tous  les  héros  roman¬ 
tiques  craignent  quelque  chose  de  plus  terrible  que  la  mort:  la 
perte  d'une  femme,  une  vie  déshonorée,  un  rêve  manqué.  Ils  ne 
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savent  pas  toujours  ce  que  c'est,  mais  la  mort  elle-même  n'est  pas 
un  destin  funeste  pour  eux.  Ruy  Blas  meurt  heureux,  car  il  sait 
que  la  reine  l'aime;  Lorenzo,  René,  et  Antony  sont  indifférents  à  la 
mort;  Hernani  et  Chatterton  préfèrent  la  mort  à  une  vie  déshonorée. 

Les  héros  romantiques  du  premier  chapitre  veulent  l'im¬ 
possible.  Un  Ruy  Blas,  un  Julien  Sorel  veut  "être  grand",  bien 
qu'ils  ne  soient  pas  d'origine  noble;  Antony  veut  une  femme  mariée; 
René  veut  aimer  sa  soeur;  Lorenzo  désire  libérer  Florence;  Hernani 
veut  épouser  une  fille  désirée  par  son  empereur.  Les  héros  de 
Camus  rêvent  aussi  de  l'impossible:  Jan  croit  qu'il  peut  vivre 
heureux  dans  la  liberté  et  la  solitude;  Caligula  désire  changer  le 
monde  et  les  deux;  Meursault  veut  vivre  hors  de  la  société; 
Kaliayev,  comme  Lorenzo,  cherche  à  changer  la  situation  politique 
sans  se  salir  les  mains;  Rieux  combat  la  mort;  Clamence  veut  vivre 
selon  sa  conscience,  tout  en  sachant  qu'il  ne  sera  jamais  heureux 
et  qu'il  n'aura  jamais  encore  raison.  Toutefois,  après  avoir 
essayé  d'accomplir  leurs  rêves,  les  héros  de  Camus,  pareils  aux 
héros  romantiques,  n'ont  aucun  désir  de  prolonger  leur  vie. 

Chez  Camus  le  thème  de  l'amour  n'est  point  analogue  à 
l'amour  d 'Antony  pour  Adèle.  L'amour  dans  l'oeuvre  de  Camus  est 
soumis,  calme  et  fraternel.  Ce  n'est  qu'une  tendresse  qui  rend  la 
vie  supportable.  Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  l'amour  de  Kaliayev 
pour  Dora  est  semblable  à  celui  de  Chatterton  pour  Kitty  Bell.  Bien 
que  Caligula  aime  sa  soeur  et  qu'il  prenne  aussi  la  femme  de  Mucius , 
le  vrai  thème  de  l'amour-passion  n'existe  pas  dans  la  pièce.  Cla¬ 
mence,  au  début  de  sa  vie,  ressemble  aux  héros  romantiques.  Il 
adore  les  femmes  et  il  en  est  aimé,  mais  à  la  fin  il  arrive  à  penser 
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comme  Caligula  et  Lorenzo  que  l’amour  n’est  pas  suffisant. 

Le  thème  de  l'amour  défendu  existe  chez  Camus;  cependant 
ce  n'est  plus  la  même  chose  que  dans  la  littérature  romantique. 
Yanek,  Dora,  Rieux  et  Tarrou  comprennent  que  l'amour  entre  deux 
êtres  est  beau,  mais  l'amour  romantique  leur  est  défendu  tant  qu'il 
y  a  des  misères  terrestres.  Lamartine,  dans  le  poème  "l'Isolement", 
dit  qu'  "un  seul  être  vous  manque,  et  tout  est  dépeuplé".  Camus 
dit,  par  l'intermédiaire  de  ses  héros,  que  les  hommes  doivent  s'oc¬ 
cuper  de  tous  les  autres  hommes  au  lieu  de  chercher  des  consolations 
dans  la  vie  ou  dans  l'amour.  Les  mots  de  Karmazov  deviennent  ceux 
de  Camus:  "S'ils  ne  sont  pas  tous  sauvés,  à  quoi  bon  le  salut  d'un 
seul?". ^  Grâce  à  l'orientation  humanitaire  des  héros  camusiens,  il 
n'y  a  pas  de  héros  qui  soit  dominé  par  sa  passion.  Il  est  vrai  que 
Clamence  est  coureur  de  femmes,  mais  il  s'agit  plutôt  d'une  vie  de 
débauche  feinte  comme  était  celle  de  Lorenzo.  Clamence  s'amuse  avec 
les  femmes;  il  ne  les  prend  pas  au  sérieux.  Les  héros  de  Camus  ont 
besoin  de  quelque  chose  qui  est  au-delà  de  la  passion. 

Les  héros  romantiques  et  ceux  de  Camus,  sauf  Rieux,  vivent 
tous  en  dehors  de  la  société.  Ils  arrivent,  s'ils  sont  de  bons  ci¬ 
toyens,  à  rejeter  une  bonne  vie  pleine  d'idéals  parce  qu'ils  trou¬ 
vent  qu'ils  ont  besoin  d'autre  chose.  Ils  sont  tous  victimes  d'un 
dieu,  d'une  société,  ou  d'une  condition  injuste,  comme  le  témoi¬ 
gnent  les  mots  suivants  de  Clamence: 

Nous  ne  pouvons  affirmer  l'innocence  de  personne, 
tandis  que  nous  pouvons  affirmer  à  coup  sur  la 
culpabilité  de  tous.  Chaque  homme  témoigne  du 
crime  de  tous  les  autres,  voilà  ma  foi,  et  mon 
espérance . 8 

Puisque  les  hommes  sont  tous  les  mêmes,  il  faut  aimer  tout  le  monde. 
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Les  hommes  doivent  s'occuper  des  problèmes  humains;  un  acte  d'in¬ 
justice  contre  un  seul  homme  est  un  affront  contre  toute  l'humanité. 

Camus  a  déclaré  plusieurs  fois  quels  auteurs  l'ont  in¬ 
fluencé  et  dans  ses  essais  il  a  mentionné  Stendhal  et  Vigny.  Il  n'y 
a  que  le  rapport  unique  qui  nous  est  arrivé  grâce  à  Germain  Brée  et 
qui  indique  nettement  que  Camus  est  au  courant  des  oeuvres  de  Vigny. 
Nous  estimons  pourtant  qu'il  a  dû  connaître  bien  le  Rouge  et  le  Noir 
de  Stendhal,  parce  que  Camus  parle  de  Stendhal  et  parce  qu'il  y  a 
trop  de  ressemblance  entre  Meursault  et  Julien  Sorel  en  prison  pour 
que  ce  roman  de  Stendhal  ne  soit  pas  une  influence  sur  Camus.  Il  y 
a  cent  ans  entre  le  romantisme  et  Camus,  mais  la  France  du  vivant 
de  Camus  est  souvent  pareille  à  la  France  de  Vigny.  Weiler  dit  â  ce 

sujet:  "Plus  d'un  siècle  les  sépare,  et  par  la  pensée  ils  semblent 

9 

étrangement  parents".  Ce  critique  compare  Vigny  et  Camus  et  il 

conclut  que  Vigny  est  plus  rêveur  et  plus  mélancolique,  tandis  que 

Camus  est  tourné  vers  l'action.  Vigny  regrette  sa  foi  perdue; 

Camus,  par  contre,  est  athée,  mais  tous  les  deux  respectent  les 

choses  sacrées.  Camus  se  révolté  contre  son  existence,  tandis  que 

Vigny  se  résigne  stoïquement  à  son  existence  terrestre.  Camus  et 

Vigny  ont  la  même  clairvoyance,  et  le  même  réfus  des  illusions; 

leur  courage  devant  le  destin,  leur  compassion  pour  les  hommes  et 

leur  amour  pour  l'humanité  sont  identiques. 

Hill,  qui  compare  la  situation  politique,  sociale,  et 

économique  de  Camus  et  de  Vigny  conclut  que: 

Vigny,  in  many  ways  a  man  of  his  time,  nevertheless 
experienced  many  of  the  most  urgent  tensions  with 
which  Camus  and  his  génération  hâve  been  faced.10 

Toutefois,  nous  ne  pouvons  pas  nous  mettre  d'accord  avec  Pierre- 
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Georges  Castex  qui  dit  que  Camus  ne  doit  rien  à  Vigny,  même  si  l’on 
ignore  l'article  de  Hill  qui  cite  ces  mots  de  Camus:  "Lis  le 
journal  de  Vigny  où  beaucoup  de  choses  m ’ enchantent" .  ^ 

Notre  thèse  espère  prouver  que  le  héros  de  Camus  doit 
plusieurs  choses  à  Vigny,  et  même  au  mouvement  romantique  en  général, 
surtout  à  Stendhal  et  à  Musset.  Selon  la  critique  contemporaine, 
Camus  doit  le  plus  à  Vigny;  Musset  et  Stendhal  ne  sont  que  des  in¬ 
fluences  secondaires.  D’ailleurs,  on  ne  peut  relever  nulle  part  le 
nom  de  Musset  dans  les  oeuvres  de  Camus.  Nous  trouvons,  pourtant, 
comme  John  Kenneth  Simon,  que  le  théâtre  de  Musset,  surtout  Loren- 
zaccio ,  est  moderne.  Nous  estimons  donc  que  les  parallèles  que  nous 
avons  indiqués  entre  Lorenzaccio ,  Caligula ,  les  Justes  et  _la  Chute 
tendent  à  prouver  que  Camus  connaît  et  qu'il  imite  à  plusieurs  repri¬ 
ses  ce  héros  de  Musset. 

Nous  ne  voulons  pas  dire,  pourtant,  que  Camus  a  voulu 
garder  secret  ses  dettes  envers  les  romantiques.  L’oeuvre  de  Camus 
est  fondée  à  la  fois  sur  sa  vie  et  sur  ses  lectures.  Nous  consta¬ 
tons  que  les  romantiques  ont  formé  ce  grand  écrivain  aussi  bien  que 
les  écrivains  dont  il  reconnaît  formellement  l'influence.  Peut-être 
le  romantisme  lui  est-il  si  connu,  si  présent  dans  l'esprit,  que 
Camus  n'en  remarque  pas  l'importance.  Il  est  certain  qu'il  a  lu  les 
écrivains  romantiques.  Comment  déterminer  combien  de  temps  une  idée 
peut  sommeiller  dans  le  cerveau  d'un  homme  avant  de  se  révéler  tout 
d'un  coup  comme  une  idée  nouvelle?  Evidemment  Camus  ne  se  rend  pas 
tout  à  fait  compte  de  sa  dette  envers  le  héros  romantique.  Un  jour, 
il  se  peut  qu'on  fasse  une  comparaison  détaillée  de  Camus  et  des 
écrivains  romantiques,  pareille  à  celle  que  la  critique  moderne  fait 
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pour  Camus  et  Vigny.  La  critique  de  Camus  profiterait  peut-être  à 

examiner  les  rapports  entre  l’oeuvre  de  Stendhal  et  de  Camus,  ou 

entre  Musset  et  Camus,  et  même  entre  Camus  et  Dumas.  Sans  que  nous 

puissions  aller  plus  loin  ici,  nous  mentionnons  que  Dumas  père,  lui 

,  12 

aussi,  a  écrit  une  piece  de  théâtre  qui  s  appelle  Caligula . 

Camus,  influencé  par  de  nombreux  écrivains,  est  influencé  aussi  par 
les  écrivains  romantiques  et  surtout  par  leur  héros  solitaire, 
aliéné,  et  fatal. 


CONCLUSIONS 


Notre  enquête  sur  le  héros  romantique  dans  la  première 
partie  de  cette  thèse  nous  mène  à  conclure  que,  du  René  de  Chateau¬ 
briand  au  Julien  Sorel  de  Stendhal  et  au  Lorenzo  de  Musset,  la 
littérature  française  nous  présente  une  série  de  protagonistes  qui 
sont  tous  faits  suivant  un  modèle  unique.  Malgré  les  aventures  dif¬ 
férentes  où  les  engagent  leurs  auteurs,  ces  héros  incarnent  un  seul 
stéréotype  où  ne  varient  guère  les  traits  essentiels.  Le  héros  ro¬ 
mantique  est  un  homme  solitaire,  aliéné  de  la  société  et  méprisé  du 
reste  des  hommes  qui  le  redoutent  néanmoins  pour  sa  supériorité. 

Cette  solitude  et  cette  supériorité  dérivent  de  son  génie,  de  son 
rêve  et  de  son  inspiration.  Devenu  solitaire  et  souffrant  d'être  in¬ 
compris  par  la  société,  le  héros  se  réfugie  soit  dans  la  nature  comme 
René,  soit  dans  un  rêve  d'amour  ou  d'action  politique  comme  Ruy  Blas 
ou  Lorenzo.  Le  protagoniste  romantique  est  un  homme  fatal  dans  le 
sens  qu'il  est  dangereux  pour  ceux  qui  s'attachent  à  lui,  parce 
qu'il  est  guidé  ou  poussé  par  des  forces  célestes  qui  sont  terribles 
et  qu'il  ne  comprend  pas,  et  parce  qu'il  sait  que  sa  mort,  une  mort 
funeste  et  prédestinée  est  l'abîme  fatal  où  aboutiront  tous  ses 
efforts.  Puisque  la  mort,  la  fatalité  et  l'hostilité  des  hommes 
sont  les  conditions  inéluctables  de  son  existence,  il  se  révolte 
contre  la  société  ou  l'ordre  politique,  contre  Dieu  et  contre  la 
mort  elle-même.  Ces  traits  romantiques  de  solitude,  de  fatalité, 
de  rêve  et  de  révolte  offrent  des  comparaisons  intéressantes  avec 


les  héros  existentialistes  de  Camus. 
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L'idée  de  l'absurdité  ne  manque  pas  chez  le  héros  romanti¬ 
que.  Ruy  Blas  et  Lorenzo  savent  que  leurs  vies  sont  absurdes  et 
manquent  de  sens.  Le  laquais  amoureux  de  la  reine  se  compare  à  "un 
ver  de  terre  amoureux  d'une  étoile".  Lorenzo  accepte  que  le  seul 
sens  qu'il  peut  donner  à  sa  vie  est  de  réaliser  un  rêve  de  liberté 
qu'il  reconnaît  comme  absurde  et  futile,  mais,  ayant  juré  de  tuer 
un  des  tyrans  de  sa  patrie,  il  accepte  d'agir  tout  en  sachant  que 
la  mort  du  duc  sera  inutile  et  que  rien  ne  changera.  Caligula  voit 
l'absurdité  de  la  conditionne  humaine.  Il  n'aime  pas  le  monde  tel 
qu'il  est  parce  que  "...les  hommes  meurent  et  ils  ne  sont  pas 
heureux"  (I,  iv) .  Il  comprend  le  vide  de  son  existence  et  il  veut 
"...qu'on  vive  dans  la  vérité"  (I,  iv)  comme  lui.  Rieux  sait  que 
malgré  la  victoire  de  la  peste  dans  la  ville  d'Oran,  l'absurdité 
de  l'existence  de  l'homme  continue  parce  que  les  hommes  meurent  et 
parce  que  la  peste  attend  son  moment  pour  revenir  (p.  1472). 

De  même  que  pour  le  héros  existentialiste,  le  problème  de 
l'identité  se  pose  pour  le  héros  romantique.  Celui-ci  se  questionne 
sans  cesse:  "Que  suis-je?",  "Où  suis-je?",  "Suis-je  un  nouvel 
Oreste?",  "Suis-je  le  bras  de  Dieu?".  Il  ne  sait  s'il  est  ange  ou 
démon,  demi-dieu  ou  Satan,  mais  il  accepte  qu'il  doit  agir  et  que 
dans  cette  action  se  trouve  la  seule  possibilité  de  donner  un  sens  à 
sa  vie.  Lorenzo,  lorsqu'il  a  compris  la  futilité  de  son  rêve,  songe 
au  suicide.  Mais  il  comprend  aussi  que  s'il  disparaît  avant  d'agir, 
sa  vie  n'aura  pas  de  sens.  Il  veut  que  le  monde  sache  qui  il  est . 
Cette  décision  est  la  raison  unique  de  son  crime  et  de  sa  vie.  Ruy 
Blas  marche  les  yeux  bandés  à  travers  les  noirs  complots  de  Don  Sal- 
luste.  Tour  à  tour  Ruy  Blas  ou  Don  César,  laquais  et  premier 
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ministre,  victime  et  vengeur,  Ruy  Blas  cesse  de  comprendre  qui  il 
est  ou  quel  est  le  sens  de  sa  vie.  Mais  lorsque,  à  la  fin  de  la 
pièce,  il  a  tué  Salluste  et  sauvé  la  reine,  il  arrive  à  réintégrer 
sa  personnalité.  La  reine  le  nomme  de  son  vrai  nom,  Ruy  Blas,  et 
il  meurt  heureux.  Comme  l'Oreste  de  Sartre  dans  Les  Mouches  qui  ne 
devient  "Oreste"  qu'au  moment  où  il  prend  sa  décision  fatale,  Ruy 
Blas  et  Lorenzo  se  définissent  et  prennent  leur  identité  grâce  à 
leurs  décisions.  Kaliayev  cherche  son  identité.  Devant  ses  col¬ 
lègues,  la  police,  la  femme  du  grand-duc  qu'il  a  assassiné,  et  les 
hommes;  il  essaie  de  se  faire  comprendre.  Caligula  essaie  de  se 
trouver  mais  il  n'y  arrive  pas.  Il  arrive  à  comprendre  qu'il  a  tort, 
mais  il  se  questionne  jusqu'à  sa  mort. 

La  solitude  du  héros  romantique  est  souvent  moins  une  re¬ 
traite  vers  la  nature  ou  le  rêve  que  la  condition  préexistante  et 
nécessaire  de  l'action.  Iriving  Babbitt,  dans  son  étude  des  aspects 
dégénérés  et  déraisonnables  du  romantisme,  décrit  cette  retraite 
comme  un  moyen  par  lequel  le  romantique  cherche  à  prouver  sa  supé¬ 
riorité  et  sa  noblesse  de  coeur  au  reste  des  hommes  (pp .  77-78).  Des 
héros  romantiques  que  nous  avons  étudiés,  il  n'y  a  que  René  et  par¬ 
fois  Julien  Sorel  qui  cherchent  à  se  distinguer  de  cette  façon.  Her- 
nani,  Antony,  Ruy  Blas  et  Lorenzo  sont  seuls  parce  que  la  société 
leur  impose  la  solitude — c'est  la  condition  du  banni  de  l'enfant 
trouvé,  du  laquais  et  du  courtisan — et  étant  seuls,  ils  insistent 
sur  leur  droit  d'agir  seuls,  sans  le  secours  d'aucun  homme.  Cette 
solitude,  comme  celle  du  héros  camusien,  dérive  aussi  du  fait  que  la 
mort  pèse  sur  eux.  Hernani  craint  l'échafaud  qui  l'attend  et  veut 
écarter  Dona  Sol  du  danger;  Ruy  Blas,  Lorenzo  et  Antony  vivent  dans 
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l'ombre  de  la  mort.  Rieux  travaille  pour  l'humanité,  mais  Rieux 
ne  cherche  pas  une  solitude  pareille  à  celle  de  Chatterton.  Comme 
Tarrou,  Rieux  mène  une  vie  solitaire  (p.  1464).  Tous  les  person¬ 
nages  dans  le  Malentendu  comprennent  la  solitude,  et  à  la  fin  de  la 
pièce,  la  mère  et  Marthe,  comme  Caligula,  cherche  ce  que  Caligula 
appelle  "la  solitude  éternelle"  (IV,  xiii) . 

L'événement  de  la  Révolution  de  1789  et  son  échec,  1 'avè¬ 
nement  de  Napoléon  et  le  désastre  de  Waterloo  semblaient  prouver  aux 
écrivains  de  la  génération  romantique  la  futilité  de  tout  rêve  répu¬ 
blicain,  de  toute  idée  de  gloire.  Le  protagoniste  romantique  peut 
rêver  d'être  utile  à  sa  patrie,  de  devenir  grand,  de  sauver  sa  nation 
ou  d'établir  une  république,  mais  il  sait  que  les  hommes  sont  lâches, 
intéressés  et  vils  et  il  ne  se  trompe  pas  sur  les  conséquences  d'une 
action  qu'il  sait  à  l'avance  être  vouée  à  l'échec.  Il  y  a  un  élément 
d'orgueil  dans  l'acte  et  le  rêve  du  héros  romantique,  comme  l'avoue 
Lorenzo  (III,  3),  mais  sa  compréhension  des  mobiles  de  son  acte 
révèle  sa  lucidité. 

L'acte  romantique  est  souvent  un  acte  criminel.  Bernani 
se  révolte  contre  son  roi  et  essaie  d'assassiner  l'empereur  d'Alle¬ 
magne.  Ruy  Blas  se  fait  passer  pour  un  grand  d'Espagne,  et  finit, 
tout  laquais  qu'il  est,  par  assassiner  le  duc  Don  Salluste,  son 
maître.  Antony  tue  sa  maîtresse  pour  cacher  son  adultère  et  Lorenzo 
devient  assassin  politique.  Kaliayev  se  croit  obligé  de  tuer  afin 
que  le  monde  devienne  meilleur.  Caligula  doit  agir  en  tant  que  cri¬ 
minel  afin  de  démontrer  aux  autres  l'absurdité  de  leur  vie  (IV, ii). 

Le  héros  romantique  cherche  à  changer  l'ordre  établi,  ou  à 
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établir  un  ordre  différent.  Hernani  se  révolte  contre  son  roi  et 
Ruy  Blas  contre  son  maître;  Lorenzo  et  Pierre  Strozzi  se  révoltent 
contre  la  tyrannie  du  duc  Alexandre  et  cherchent  à  fonder  une  répu¬ 
blique.  Kaliayev  et  Rieux  veulent  changer  l’ordre  existant.  Irving 
Babbitt  parle  du  fait  que  les  romantiques  combinent  souvent  le  culte 
du  pouvoir  et  celui  de  la  fraternité  (p.  158).  Des  héros  comme  Ruy 
Blas  et  Lorenzo  veulent  à  la  fois  être  grands  et  être  utiles  à  leur 
patrie. 

L’aliénation  du  héros  romantique  a  plusieurs  causes.  Elle 
peut  venir  de  la  condition  sociale  du  héros  (Ruy  Blas  le  laquais, 
Antony  l'enfant  trouvé),  qui  étant  basse  ou  méprisable,  sépare  d'à 
priori  le  héros  du  reste  des  hommes.  Elle  peut  dériver  d’une  condi¬ 
tion  innée  ou  intérieure.  Chatterton  est  né  poète,  son  inspiration 
est  "une  fée  malfaisante"  née  avec  lui,  de  sorte  qu’il  est  différent 
du  reste  des  hommes  et,  par  conséquent,  incompris  d'eux.  Selon  M. 
Babbitt,  le  génie  d'un  homme  consiste  dans  le  fait  qu’il  est  différent 
ou  unique,  qu’il  ne  ressemble  pas  aux  autres  hommes  (p .  80).  Hernani, 
Antony  et  Chatterton  sont  regardés  comme  des  êtres  extraordinaires 
par  ceux  qui  les  connaissent.  Kaliayev  est  différent,  il  est  poète. 
Julien  Sorel  est  dif f érent, c ' est-à-dire  supérieur.  Mais  presque 
toujours  le  héros  romantique  possède  des  qualités  uniques  du  fait  qu'il 
est  un  homme  inspiré,  en  somme,  un  poète. 

Etant  poètes,  ce  sont  des  êtres  qui  rêvent,  qui  aspirent 
à  l'infini,  qui  voient  plus  loin  que  les  autres  hommes  et  qui,  comme 
Moïse,  vivent  puissants  et  solitaires.  L'aliénation  qui  dérive  de 
la  condition  sociale  ou  d'une  condition  intérieure  est  d'un  ordre 
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différent  de  celle  qui  dépend,  non  pas  du  héros,  mais  de  la  société 
elle-roeme.  C’est  la  société  qui  a  fait  d'Hernani  un  bandit,  de  Ruy 
Blas  un  laquais  et  de  Lorenzo  un  assassin.  Tandis  que  l’écrivain 
romantique  rejette  sur  la  société  la  responsabilité  de  l’isolement 
du  héros,  le  héros  camusien  est  normalement  aliéné  parce  qu’il 
reconnaît  l'absurdité  de  la  vie  et  de  la  mort  comme  Caligula  et 
Meursault,  ou  parce  qu'il  ne  sait  pas  comment  arriver  à  s'intégrer 
à  la  société  comme  Meursault,  ou  à  se  faire  entendre  avec  les  membres 
de  sa  famille  comme  dans  le  Malentendu . 

Les  conséquences  de  l'aliénation  du  héros  sont  normalement 
un  acte  de  révolte,  comme  nous  l’avons  vu.  Cette  révolte  peut  aller 
au-delà  d’une  simple  révolte  politique  (comme  Ruy  Blas,  Lorenzo,  et 
Kaliayev)  pour  devenir  un  défi  que  le  héros  lance  à  la  société,  à 
Dieu  et  à  la  mort.  Lorenzo  dit  que  si  son  acte  réussit  ou  non,  les 
hommes  seront  obligés  de  comparaître  devant  le  tribinal  de  sa  volonté. 
Comme  un  dieu,  il  aura  le  droit  de  juger  l’humanité  entière:  "Je 
jette  la  nature  humaine  à  pile  ou  à  face  sur  le  tombeau  d'Alexandre". 
Caligula  fait  autant.  Il  veut  être  "au-dessus  des  dieux"  (I,  xi). 

Le  Moïse  de  Vigny,  se  révolte  contre  Dieu  pour  obtenir  sa  mort:  "le 
sommeil  de  la  terre".  Le  Christ  de  Vigny  songe  à  la  révolte  "en  un 
mot  je  peux  les  mettre  en  poudre",  mais  il  se  résigne  et  meurt.  Le 
crime  de  Lorenzo  prend  la  forme  d'une  révolte  contre  la  mort — en 
donnant  un  sens  à  sa  vie,  sa  mort  cesse  d’être  importante.  Parfois 
la  mort  du  héros  est  une  révolte  contre  la  vie  ou  la  société.  Herna- 
ni  et  Ruy  Blas  triomphent  de  leur  condition  et  de  leurs  ennemis  en 
mourant.  Caligula  donne  la  mort  aux  Romains  pour  prouver  la  réalité 
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de  la  mort.  Rieux  se  révolte  contre  la  mort  en  secourant  les 
victimes  de  la  peste.  Meursault,  qui  vit  séparé  des  hommes,  accepte 
la  mort  comme  une  séparation  définitive. 

Il  y  a  de  grandes  différences  entre  l’attitude  du  héros 
romantique  et  celle  du  héros  camusien  envers  l'amour.  Pour  le  héros 
romantique,  la  femme  est  idéalisée.  C’est  "un  ange",  un  objet  digne 
d'adoration  et  de  respect.  L'héroïne  romantique,  la  reine  d'Espagne, 
Dona  Sol,  est  une  sorte  de  marionnette  qui  réflète  les  sentiments  du 
héros.  Femme  idéale  du  point  de  vue  du  héros  et  de  son  créateur, 
elle  incarne  toutes  les  vertus  féminines,  tendresse  maternelle,  fidé¬ 
lité,  pudeur  et  passion,  mais  elle  manque  de  vie.  Kitty  Bell,  Adèle 
sont  des  personnages  interchangeables,  ainsi  que  la  reine  et  Dona 
Sol.  Ces  héroïnes  sont  faites  pour  rehausser  les  qualités  du  héros. 
La  seule  héroïne  de  Camus  qui  puisse  se  comparer  à  l'héroïne  romanti¬ 
que  est  Dora.  Kaliayev  lui  dit:  "Personne  ne  t'aimera  jamais  comme 
je  t'aime"  (III).  Pour  le  romantique,  l'amour  est  divin  et  sacré 
dans  toutes  ses  manifestations,  à  condition  d'être  sincère.  L'amour 
adultère  de  la  reine  pour  Ruy  Blas  n'est  pas  moins  vertueux  que 
l'amour  de  Dona  Sol  pour  Hernani.  Quant  au  héros,  il  aime  sa 
maîtresse  avec  passion,  d'un  amour  intense  et  possessif.  Antony 
tuera  Adèle  plutôt  que  de  la  rendre  à  son  mari  et  Hernani,  malgré 
ses  protestations  du  contraire,  est  content  que  Dona  Sol  meure  avec 
lui.  Cet  amour  romantique  ne  se  trouve  pas  dans  l'oeuvre  de  Camus. 
L'amour  romantique  frôle  le  sadique  et  le  malsain,  comme  le  dit 
Praz  (pp.  74-75).  Pour  un  écrivain  moderne  il  est  tout  simplement 
absurde.  Les  héros  de  Camus  acceptent  l'acte  sexuel  comme  une  simple 
jouissance  physique  ou  comme  une  manifestation  de  tendresse.  L'amour 
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sincère  existe  aussi,  l'amour  de  Rieux  pour  sa  femme,  par  exemple, 
mais  il  n'a  plus  l'intensité  de  l'amour  romantique  où  l'amour  est 
une  manie  et  une  fureur.  Le  héros  camusien  ne  fait  pas  de  l'amour 
la  seule  valeur  de  sa  vie.  D'autres  questions  le  préoccupent. 

Meme  l'amour  tendre  et  presque  romantique  du  poète  Kaliayev  pour 
Dora  est  soumis  au  devoir  politique  de  ces  personnages.  Kaliayev 
lui  dit  que  "...l'amour  est  impossible.  Mais  je  tuerai  le  grand- 
duc,  il  y  aura  alors  une  paix,  pour  toi  comme  pour  moi"  (III)  . 

Philip  Thody,  dans  son  livre  Albert  Camus ,  dit  que  Kaliayev  et  Dora 
sont  comparables  au  "Moïse"  d'Alfred  de  Vigny.  "Like  the  Moses  in 
Alfred  de  Vigny 's  poem,  they  can  never  know  the  warmth  of  normal 
human  affection"  (p.  47).  On  a  l'impression  que  l'amour  à  la  roman¬ 
tique  est  un  luxe  que  ces  héros  ne  peuvent  pas  se  permettre  dans  la 
vie,  tant  ils  sont  dévoués  à  leur  idéal  d'action  politique.  Ici, 
Lorenzo  est  un  héros  moderne;  sa  passion  unique  est  "son  meurtre" 
qu'il  nomme  "sa  nuit  de  noces". 

On  trouve  une  même  idée  de  mesure,  des  limites  nécessaires, 
chez  Kaliayev  et  chez  Lorenzo.  Kaliayev  accepte  du  tuer,  mais  de 
tuer  une  fois.  Lorenzo  jure  qu'un  des  tyrans  de  sa  patrie  mourra  de 
sa  main,  et  il  décide  que  le  duc  Alexandre  sera  sa  victime.  Kaliayev 
refuse  de  tuer  le  grand  duc  lorsque  des  victimes  innocentes  sont  là 
et,  lorsqu'il  lance  enfin  sa  bombe,  il  insiste  qu'on  l'arrête  et  le 
mette  à  mort  (IV) .  Lorenzo  aussi  est  prêt  à  mourir  après  son 
assassinat:  "J'étais  une  machine  à  meurtre,  mais  à  un  meurtre 

seulement".  A  son  tout,  il  se  laisse  prendre  et  mourir. 

On  a  dit  que  l'existentialisme  est  une  sorte  de  romantisme 
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moderne.  L’un  des  premiers  penseurs  existentialistes,  Kierkegaard 
(1813-1855) ,  passa  sa  vie  en  pleine  connaissance  du  mouvement  roman¬ 
tique.  Camus  révèle  à  deux  reprises  qu’il  est  bien  au  courant  du 
mouvement  romantique.  Dans  l’Homme  Révolté  il  dit  que:  "les  roman¬ 
tiques  n'ont  parlé  si  magnifiquement  de  la  solitude  que  parce  qu’elle 
était  leur  douleur  réelle,  celle  qui  ne  peut  se  supporter."  (462) 

Dans  Sur  l'Avenir  de  la  Tragédie  il  dit: 

Le  drame  idéal,  comme  le  drame  romantique, 
est  d'abord  mouvement  et  action  puisqu’il 
figure  la  lutte  du  bien  contre  le  mal  et  les 
péripéties  de  cette  lutte,  tandis  que  la 
tragédie  idéale,  ...  est  d'abord  tension  puis 
qu'elle  est  l'opposition,  dans  une  immobilité  for¬ 
cenée,  de  deux  puissances,  couvertes  chacune 
des  doubles  masques  du  bien  et  du  mal."  (1703-1704) 

Ces  deux  citations  indiquent  que  Camus  connaît  la  littérature  ro¬ 
mantique  et  qu'il  en  a  médité  les  conséquences. 

Philip  Thody,  dans  son  livre  intitulé  Albert  Camus,  dit: 
"The  Just  is  a  highly  rhetorical  and  romantic  play"  (47) .  Lorenzo 
nous  semble  un  héros  qui  pourrait  appartenir  au  théâtre  de  Camus. 

Il  est  évident  que  Kaliayev  et  Lorenzo  sont  si  pareils  que  Camus 
est  obligé  de  reconnaître  que  Lorenzo  l'a  influencé.  De  même,  la 
pensée  de  Vigny  sur  la  vie  et  la  mort  est  analogue  à  de  celle  de 
Camus.  Pendant  que  Vigny  attend  de  Dieu  ou  de  l'avenir  une  réponse 
à  son  dilemme,  Camus  cherche  à  résoudre  des  problèmes  actuels.  Il 
se  tourne  vers  la  terre  et  vers  l'homme  pour  chercher  ses  solutions 
aux  problèmes  de  la  vie. 

Le  Julien  Sorel  de  Stendhal  ressemble  beaucoup  à  Meur- 
sault  en  prison.  On  a  bien  l'impression  que  la  scène  en  prison 
dans  le  Rouge  et  le  Noir  a  impressionné  Camus  à  tel  point  qu'il  l'a 
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reprise  et  dans  1 ' Etranger  et  dans  les  Justes ♦  Kaliayev  et  Meur- 
sault  sont  Julien  Sorel  devenu  plus  fort,  plus  âgé,  et  plus  con¬ 
temporain. 


Il  serait  intéressant  d'ptudier  les  rapports  entre 
Stendhal  et  Camus  et  entre  Camus  et  Musset,  comme  la  critique  le 
fait  à  présent  pour  Camus  et  Vigny.  Notre  lecture  des  essais  de 
Camus  confirme  ce  que  nous  avons  vu  dans  ses  romans  et  dans  ses 
pièces  de  théâtre.  Nous  croyons  que  Camus  dit  ce  que  le  héros  ro¬ 
mantique  n'ose  pas  dire,  car  il  nous  semble  que  Camus  a  pris,  comme 
point  de  départ,  le  dilemme  du  héros  romantique  et  qu'il  lui  a 
montré  comment  il  faut  agir. 

Il  est  évident  que  tous  les  écrivains  que  Camus  reconnaît 
comme  maîtres  l'ont  influencé;  mais  nous  estimons,  comme  conclusion 
à  cette  étude,  que  les  écrivains  du  mouvement  romantique  français 
ont  contribué,  eux  aussi,  à  former  Camus  et  son  oeuvre.  Nous  ne 
savons  pas  pourquoi  Camus  n'a  jamais  mentionné  formellement  l'in¬ 
fluence  romantique.  Peut-être  n'est-il  pas  conscient  de  sa  dette 
envers  eux?  Dans  une  interview  avec  Gabriel  d'Aubarede,  le  10  mai 
1951,  Camus  a  dit  au  sujet  de  Franz  Kafka: 

Je  tiens  Kafka  pour  un  très  grand  conteur. 

Mais  il  serait  faux  de  dire  qu'il  m'a  in- 
f luencé . 

Avec  cet  astérisque,  il  y  a  cette  note  de  la  part  de  l'éditeur: 

On  ne  saurait  toutefois  attribuer  une  importance 
excessive  à  ces  remarques  à  1 ' emporte-piece .  Sur 
Kafka,  Camus  s'est  exprimé  en  toute  réflexion  dans 
le  Mythe  de  Sisyphe .  Au  témoignage  de  René  Char, 
il  est  resté  profondément  troublé,  obsédé  même, 
par  Kafka  et,  sur  la  fin  de  sa  vie,  lui  rendait 
un  hommage  sans  réserve.  (p.  1342) 
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Il  nous  semble  que  si  Camus  peut  manquer  de  reconnaître  formellement 
dans  son  oeuvre  l'influence  d'un  Kafka,  il  est  fort  possible  que  la 
littérature  romantique,  qui  avait  certainement  formé  sa  jeunesse, 
ait  pu  également  échapper  à  toute  mention.  Nous  estimons  cependant 
que  Camus  est  influencé  par  les  auteurs  romantiques  et  par  les  héros 
romantiques  et  que  cela  se  manifeste  dans  toute  son  oeuvre.  De 
Cal i gu la  jusqu'à  La  Chute ,  on  peut  voir  .l'influence  romantique  sur 
cet  auteur  du  XXe  siècle. 
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